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encoré inc r iminée de ce chef, parce que ees dioses ne dé -
pendent pas de nous et que Notre-Seigneur ne demande pas 
rimpossible. 

Si tout cela s'est tant d ivu lgué , c'est qu ' é t an t toujours 
daos la crainte, elle a consul té grand nombre de per-
sonnes (1). Cette divulgat ion a été pour elle un vrai sup-
plice, une croix tres pesante (2), non point, assure-t-elle, 
par un mot i f d ' humi l i t é , mais parce qu'elle a toujours eu 
en horreur les réver ies de femmes (3). 

Sa grande p réoecupa t ion a été de ne pas se mettre sous 
la conduite de confesseurs qui l u i semblaient por tés k tout 
attribuer á Dieu, car elle craignait que le d é m o n ne les 
abusát aussi bien qu'elle. En voyait-elle un qui fút en 
défiance, elle l u i ouvrait plus volontiers son ame. Si ce-
pendant, pour l ' ép rouver , on l u i marquait un m é p r i s g é -
né ra l de toutes ees choses, elle en avait de la peine, car 
quelques-unes l u i semblaient tres assurément l'oeuvre de 
Dieu. Elle n'aurait pas voulu voir tout condamner san& 
motif et d'une maniere absolue, pas plus qu'elle ne sou-
haitait voir tout attribuer á Dieu indistinctement. Elle se 
rendait parfaitement compte que l ' i l l u s ion étai t possible; 
aussi n'a-t-elle j a m á i s cru pouvoir marcher en ent iére as-
surance dans une voie qui pouvait p résen te r du danger. 
Elle s'eíforcait, autant qu ' i l l u i é tai t possible, d 'évi ter 

(1) Lesquelles en o n t p a r l é á d ' a u t r e s . A cela i l fautjoindre une f á c h e m e 
affaire qui lui est arrivée, á l'occasion de la relation qu'elle avait redi-
yée. (Copie d'Avila.) 

(2) E t lui coúte encoré bien des larmes. (Ibid.) 
(3) I I y a eu la, ce semble, une permission de Dieu pour la faire souf-

fHr, car ceux qui enchérissaient le plus sur le mal qu'on disait d'elle, 
furent ceux-la mémes qui peu aprés en publ iérent le plus de bien. (Ibid.) 
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toute oífense de Dieu et de pratiquer Fobéissance . Moyen-
nant cela, elle espéra i t pouvoir é c h a p p e r aux pér i l s , quand 
m é m e ees efíets auraient é té l'ceuvre du d é m o n . 

Depuis qu'elle a é p r o u v é des opéra t ions surnaturelles, 
elle s'est toujours sentie por t ée k rechercher ce qu ' i l y a 
de plus parfait, et elle a presque toujours eu de grands 
désirs de souffrir. Au mi l i eu des persécut ions qu i ne l u i 
ont pas m a n q u é , elle était heureuse, et sentait une af-
fection spéciale pour ceux qu i l a persécu ta ien t . Elle avait 
un grand attrait pour la p a u v r e t é et la solitude, un ar-
dent dés i r de sortir de cet exil pour Yoir Dieu. A la vuo 
de ees efíets et d'autres semblables, elle a commencé á 
se rassurer, ne pouvant croire qu 'un esprit qu i laissait en 
elle ees bonnes dispositions, p ú t é t re mauvais. Ceux qu i 
la dirigeaient l u i disaient la í n é m e chose. Ce n'est pas 
qu'elle bannit toute crainte; seulement, elle se désolai t 
moins. 

Jamáis Tesprit qui la guidait ne Ta inc l inée k user de 
dissimulation; toujours i l l'a po r t ée á obé i r . Elle n'a j a ­
m á i s r ien vu des yeux du corps, comme i l a été d i t . Le 
mode de cette perception est d'une telle délicatesse, c'est 
quelque chose de si intellectuel, qu'au commencement elle 
se demandait parfois si elle n ' é ta i t pas la dupe de son ima-
gination ; d'autres fois, le soupcon ne pouvait m é m e l u i en 
venir . Elle n'a j a m á i s rien entendu non plus des oreilles 
du corps} sauf deux fois seulement. Encoré ne saisit-elle 
r i en de ce qui l u i étai t d i t , et elle ne sut point qui l u i 
par la i t . 

Ges efíets surnaturels n ' é t a ien t pas cont inuéis ; ils se pro-
duisaient le plus souvent en p résence de quelque néces-



RELATION L U I . 291 

si té . Une fois, entre autres, elle avait passé plusieurs jours 
dans des tortures in té r ieures in to lé rab les et dans u n trouble 
aífreux, par la frayeur d 'étre victime des illusions du dé -
mon. C'est ce qui est r a p p o r t é avec é t endue dans la rela-
t ion dont i l a été pa r l é , oü elle a consigné ses péchés aussi 
bien que le reste, en serte* qu'ils se sont t rouvés pub l i é s , 
la crainte l u i ayant fait oublier sa r épu ta t ion . Au mil ieu 
done de cette inexprimable désola t ion , á. ees seules pa­
roles qu'elle entendit i n t é r i e u r e m e n t : C'est moi , ne crains 
r íen , son áme retrouva le calme, le courage, la confiance. 
Ellene pouvait comprendre d 'oú lu ivenai t un bien si grand. 
Nombre de docteurs, avec tous leurs raisonnements, n'au-
raient j amá i s pu lu i procurer la paix et la t ranqui l l i té que 
cette seule parole l u i communiqua; et de fait, aucun con-
fesseur n 'y était p a r v e n ú . . • 

D'autres fois, elle s'est t r ouvée fortiíiée de la m é m e ma­
niere par une vis ión . Sans ce secours, elle n'aurait pu sup-
porter les souffrances, les contradictions et les maladies 
sans nombre qu'elle a endu rée s et qu'elle endure e n c o r é . 
Eífectivement, elle n'est j a m á i s sans souífrir d'une ma­
niere ou d'une autre, tan tó t plus, t an tó t moins. Son état 
ordinaire est d'endurer des douleurs aigues, sans parler 
de bien d'autres inf i rmités . Depuis qu'elle est religieuse, 
ses souffrances physiques ont beaucoup a u g m e n t é . 

Si elle fait quelque chose pour Notre-Seigneur, elle en 
perd promptement le souvenir. I I en est de m é m e des 
gráces qu'elle regoit. Ce n'est point qu'elle n 'y pense sou-
vent, mais elle ne peut s'y a r r é t e r aussi longtemps q u ' á 
ses péchés . Ceux-ci sont pour elle comme un bourbier 
iufect, qui lu i cause un continuel tourment . C'est sans 
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doute leur granel nombre et le peu de service qu'elle a 
rendu k Dieu, qu i l ' empéchen t d 'é t re ten tée de vaine 
gioire. 

Jamáis quoi que ce soit de ce qu'elle a eprouve ne l u i a 
r ien inspi ré qu i ne fút totalement pur et chaste (1). Ce qui 
domine chez elle, c'est la crainte d'offenser Dieu Notre-
Seigneur et un ardent dési r de fairc en tout sa volonté ; 
elle l u i demande continuellement cette g ráce . Autant 
quel le en peut juger , elle est si fermement réso lue á ne 
pas s 'écarter de cette divine vo lon té , q u ' i l n 'y a chose au-
cune, i nd iquée par ses confesseurs ou ses supér ieurs 
comme plus ag réab le á Dieu, qu'elle ne soit p ré te á exé-
cuter, convaincue que le Seigneur vient en aide á ceux qui 
n'ont en vue que son service et sa gioire . Lorsqu' i l s'agit 
de ees grands in téré ts , elle songe aussi peu a e l l e -méme 
et á son in té ré t propre que si elle n'existait pas. C'est du 
moins ce q u ' i l l u i semble, et ses confesseurs en jugent de 
m é m e . 

Tout ce que conlient cet écri t est rigoureusement exact. Si 
vous le désirez , vous pouvez vous en assurer, mon pé re , 
auprés de ses confesseurs et de toutes les personnes qui 
traitent avec elle depuis vingt ans. 

L'esprit qu i la conduit la porte continuellement á don-
ner des louanges á. Dieu, et elle voudrait que tout le 
monde se jo ign í t á elle, quelque peine qui p ú t l u i en re­
venir. De lá, le désir qu'elle a de l'avancement des ámes . 

(1) E i Une peut en étre autrement, ce Ivi semble, lorsqu'on est conduit 
p a r le bon esprit et qu'on recoil des gráces surnaturelles, parce qu'alors 
ora ne s'occupe plus de son corps; on en perd méme le souvenir, on ne 
songe qu'á Dieu. (Copie d'Avila.) 
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Lavue de la vileté des biens de ce monde et du pr ix ines­
timable des biens interieurs, qu'on ne saurait comparer 
aux premiers, l 'ont amenée á faire bien peu de cas de 
tout ce qui est ici-bas. 

Dans la visión au sujet de laquelle vous m'avez: inter-
r o g é e , mon p é r e , on ne voit r i en , n i ex té r i eu rement , 
n i i n t é r i e u r e m e n t , parce que ce n'est pas une visión 
imaginaire ; mais, sans r ien voir , l ' áme pergoit l 'objet et 
sait de quel cóté i l se p ré sen te , et cela, plus clairement 
que si elle le voyait . Rien de part iculier cependant ne se 
montre á elle. C'est comme si quelqu'un sentait une autre 
personne p r é s de l u i : i l ne la voit point, parce qu ' i l fait 
nuit, mais i l est parfaitement sur qu'elle est la. La com-
paraison, n é a n m o i n s , n'est pas tout á fait juste; car celui 
qui se trouve dans l 'obscur i t é a quelque moyen de se 
rendre compte de la p résence de cette autre personne, 
soit parce qu'elle fait quelque b ru i t , soit parce qu ' i l vient 
de la voir l a ; et puis ení in, i l la connait. I c i , rien de sem-
blable. Sans aucune parole, ni ex tér ieure n i i n t é r i eu re , 
l ' áme percoit tres clairement quelle est la personne qui 
se p résen te á elle, de quel cóté elle se trouve, et quel-
quefois, ce qu'elle veut l u i d i r é . Elle ignore par quelle 
voie ou de quelle maniere elle le sait; mais la chose se 
passe ainsi, et tout le temps qu'elle dure i l n 'y a pas de 
doute possible. Quand la visión disparait, l ' áme a beau 
vouloir se la r e p r é s e n t e r de la m é m e maniere, peine per-
due; dans ce cas. Fon voit parfaitement que c'est une 
imagination, et non une visión. Celle-ci ne dépend pas de 
nous, et i l en est de m é m e de lout ce qu i est surnaturel. 
De la vient que les personnes favorisées de ees gráces font 
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peu de cas d ' e l l e s -mémes ; elles comprennent tres bien 
que tout cela est un don de Dieu, et qu'elles n 'y sont 
pour r ien. Elles en deviennent beaucoup plus humbles, et 
en concoivent de plus tendres dés i r s de servir u n Maitre 
dont le pouvoir est si g rand , q u ' i l s 'é tend á ce que nous 
ne pouvons comprendre. C'est ainsi qu'on a beau étre 
savant, i l y a toujours des choses auxquelles on ne sau-
rai t atteindre. Béni soit á. j a m á i s Celui qu i nous fait de 
pareils dons ! Amen (1). 

LIV 

AU MÉME MONASTÉRE. 

Mars ou avril lo76. 

Dans cette Relation, comme dans la précédente, la sainte s'adresse au pére 
Rodrigue Alvarez. 

JESUS. 

Les choses spirituelles sont si difficiles k exprimer, et 
surtout á exprimer clairement, en part iculier celles qu i 
ne font que passer dans F á m e , que si l 'obéissance ne me 
vient en aide, j e ne puis g u é r e compter y réussir . Celles 
dont i l s'agit p résen ten t , au reste, des difficultés spéciales. 
Mais quand je dirais des extravagances, i l n 'y aurait pas 
grand m a l , puisque celui auquel cet écr i t est dest iné 
m'en a certainement entendu attribuer de plus grandes. 
En tout ce que je d i ra i , j e vous supplie, mon p é r e , de bien 
vous souvenir que je n 'a i pas la p r é t en t i on de parler 

(1) Cette Relation a été donnee en grande partie par Ribera en 1590, lib. IV, 
cap. VII, mais, comme nous l'avons dit, d'aprés un texte légérement différent 
de celui que nous avons traduit. 
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exactement; j e puis parfaitement me tromper. Maisce que 
j e suis k m é m e de certifier, c'est que je ne d i ra i r í en que 
]e n'aie ép rouvé plusieurs fois, et m é m e souvent. Si la chose 
est bonne ou non, vous en jugerez, mon p é r e , et m'en 
direz votre avis. 

Je crois vous faire plaisir en parlant tout d'ahord des 
p r e m i é r e s g ráces surnaturelles. Pour ce qui est de la 
dévot ion , des sentiments de tendresse, des larmes, de 
la médi ta t ion , choses qu'avec l'aide de Dieu nous pou-
vons a c q u é r i r ici-bas, tout le monde en a connaissance. 

Voici la p r e m i é r e oraison surnaturelle que je crois avoir 
expé r imen tée . J'appelle surnaturel ce qu i ne peut s'ac-
q u é r i r n i par industrie n i par efíbrt, quelque peine que 
Ton prenne pour cela. Quant á s'y disposer, oui , on le 
peut, et c'est sans doute un grand point . L'oraison dont 
je parle est un recueillement i n t é r i eu r qui se fait sentir 
k l ' áme , et durant lequel on dirai t qu'elle a en e l l e - m é m e 
d'autres sens^ analogues aux extér ieurs . Elle semble vou-
lo i r se s épa re r de Fagitation des sens ex té r i eu r s ; parfois 
m é m e , elle les entrame a p r é s elle. Elle sent le besoin de 
fermer les yeux du corps, de ne rien entendre, de ne r ien 
voir , de vaquer uniquement á ce qu i Toecupe alors tout 
ent iére : j e veux d i r é , á cet entretien seul á seul avec Dieu. 
Dans cet é ta t , les sens et les puissances ne sont pas sus­
pendas; i ls restent l ibres, mais pour s'appliquer k Dieu. 
Ceci sera facilement compris des personnes que Notre-
Seigneur aura favorisées de cette g r á c e ; quant á celles 
qui ne l 'ont pas re^ue, i l leur faudra, á tout le moins, 
bien des paroles etdes comparaisons pour s'en faire l ' idée . 

De ce recueillement nait parfois une q u i é t u d e , une paix 
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in t é r i eu re dé l ic ieuse . I I semble á l ' áme qu ' i l ne l u i 
manque plus r ien : parler, j 'entends prier vocalement 
et médi te r , l u i devient m é m e á charg-e; elle ne voudrait 
qu'aimer. Geci peut se prolong-er u n bon moment, et 
m é m e davantage. 

De cette oraison procede d'ordinaire ce que Ton appelle 
le sommeil des puissances. Celles-ci ne sont alors n i ab-
sorbées, n i tellement suspendues qu'on puisse donner á 
cet é ta t le nom de ravissement; ce n'est pas non plus 
tout á fait l 'union. 

Qaelquefois, souvent m é m e , l ' áme s'apercoit que la vo-
lonté seule est unie á Dieu. Elle en a une vue t rés claire. 
Je veux d i ré qu'elle sent sa volonté tout ent iére occupée 
de Dieu, incapable de se porter vers un autre objet et de 
s'y appliquer, tandis que les deux autres puissances restent 
libres pour traiter d'affaires et de ce qui regarde le ser-
vice de Dieu; enfin, Marthe et Marie vont ensemble. Je 
demandai un j o u r aa p é r e Francois (1) si ce n 'é ta i t pas 
la une i l lusion, car cet é tat m ' é t o n n a i t e x t r é m e m e n t . I I 
me répond i t que c 'était chose f r équen te . 

Lorsqu'i l y a un ión de toutes les puissances, c'est bien 
différent : les puissances alors n'ont plus aucune action, 
et Tentendement est comme interdi t . La volonté aime plus 
qu'elle ne connalt, mais elle ne sait si elle aime n i ce 
qu'elle fa i t ; du moins, elle est hors d 'é tat de le d i r é . La 
m é m o i r e et Timagination sont en quelque sorte absentes. 
Quant aux sens, non seulement iJs n'ont plus leur viva-
cité naturelie, mais on di ra i t que l ' áme les a mis de cóté , 

(1) Saint Francois de Borgia. 
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afin de pouvoir é t r e tout en t ié re á sa jouissance; et de 
fait, pendant ce temps, d'ailleurs fort court, ils se t rou-
vent en t i é r emen t suspendas. 

L 'humi l i t é , les autres vertus et les fervents désirs dont 
Táme se trouve ensuite enrichie, font bien voir les g-rands 
avantages qu'elle a re t i rés de cette faveur, mais on ne 
peut di ré en quoi elle consiste. Quand l ' áme veut s'en 
expliquer, elle ne parvient n i á s'en rendre compte, n i 
á rexpr imer . Si cette g r áce est vé r i t ab l e , c'est, á mon 
avis, la plus grande de celles que Notre-Seigneur accorde 
dans cette voie spiritnelle, ou du moins Tune des plus 
grandes. 

Ravissement et suspens ión , á mon sens, c'est tout u n ; 
mais je me sers habituellement du terme de suspensión, 
pour ne pas prononcer celui de ravissement, qu i effraie. 
Cette unión dont j e viens de parler peut aussi tres juste-
ment porter le nom de suspens ión . Le ravissement n'en 
diífére qu'en ceci : i l dure plus longtemps et paralt da-
vantage k l ' ex té r ieur . La respiration se ralentit tellement, 
qu'on ne peut plus par ler ; impossible aussi d 'ouvrir les 
yeux. Ceci se produi t é g a l e m e n t dans l 'un ion; mais dans 
le ravissement, c'est avec plus de forcé, la clialeur na-
turelle s'en allant je ne sais oú. Quand le ravissement est 
grand — car ees différentes oraisons ont des degrés divers, 
— quand, dis-je, le ravissement est grand, les mains se 
glacent et quelquefois deviennent raides comme des bá -
tons; si le corps a été surpris debout ou á genoux, i l 
reste dans la m é m e attitude. Quant a l ' á m e , elle est t e l ­
lement oceupée á j o u i r de ce que le Seigneur l u i dé-
couvre, qu'elle oublie, ce semble, d'animer le corps et l 'a-
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bandonne en t i é remen t . Aussi, quand le ravissement se 
prolong-e, les nerfs restent endoloris. 

Dans le ravissement, Dieu veut, je crois, que l ' áme 
connaisse davantage ce dont elle jou i t que dans l 'union. 
D'ordinaire, en efíet, i l l u i découvre alors quelque chose 
de ses grandeurs. Les fruits que l ' áme en retire sont 
immenses; c'est en part icul ier un profond oubl i d'elle-
inéme , avec u n ardent dés i r qu'un si grand Dieu et Sei-
gneur soit connu et l oué . A mon avis, quand c'est Dieu 
qui agit, i l est impossible que l ' áme n'ait pas une vue tres 
claire de sa complé te impuissance, comme aussi de ses 
misé res , et de l ingrat i tude dont elle s'est rendue coupable 
envers Celui q u i , par sa p u r é b o n t é , l u i accorde de si 
grandes gráces . Le goú t et la suavi té qu'elle éprouve sont 
si excessifs, et surpassent tellement tout ce qu'on peut leur 
comparar ici-bas, que si l ' on n'en perdait le souvenir, on 
serait dans un cont ínue l dégoú t des contentements de la 
terre ; aussi bien, á dater de ce moment, ne fait-on plus 
grand cas de toutes les choses de ce monde. 

Voici la différence qu ' i l y a entre le ravissement et l'en-
l é v e m e n t de l 'esprit. Dans le ravissement, c'est progressi-
vement que l 'on meurt aux choses extér ieures et que l 'on 
perd l'usage de ses sens pour vivre á Dieu. L 'en léve-
ment de l 'esprit, a m e n é par une simple notion que 
Notre-Seigneur dépose au plus in t ime de l ' áme , se pro-
dui t avec une véloci té e x t r é m e . L 'áme a l'impression 
qu'elle est t r anspo r t ée á la partie supé r i eu re d ' e l l e -méme , 
laquelle l u i semble se sépa re r du corps. Aussi, dans les com-
mencements, elle a besoin de courage pour s'abandonner 
entre les bras de Dieu, et se laisser emporter oü i l vou-
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dra. Jusqu 'á ce que Notre-Seigneur la mette en paix lá oü 
i l l u i plai t de l 'emporter — par Femporter, j 'entends l u i 
découvr i r des choses sublimes, — i l faut certainement, les 
premieres fois, qu'elle soit bien r é so lue á mour i r pour 
l u i , car elle ne sait, la pauvre á m e , ce q u i va l u i a r r i -
ver. Je le r épé te , j e parle des commencements. A mon 
avis, cette g ráce communique une vigueur pa r t i cu l i é re 
aux vertus^ parce qu'elle fait croitre les désirs , et qu'en 
nous decouvrant le pouvoir de notre grand Dieu, elle 
augmente notre crainte et notre amour. De fait, sans que 
nous puissions l u i opposer de rés is tance , i l enléve l ' áme 
en maltre absolu. L 'áme é p r o u v e u n profond repentir 
de l 'avoir oífensé; elle s 'é tonne d'avoir osé outrager une 
si haute ma je s t é ; elle a un incroyable désir que personne 
ne Toffense et que tout le monde l u i donne des louanges, 
C'est de la, j e pense, que doit venir cette passion du salut 
des á m e s , cette soif d'y contribuer en quelque chose et de 
voir ce grand Dieu bén i de tous les hommes. 

Le vo l de l 'esprit est un je ne sais quoi qu i s 'éléve du 
fond le plus int ime de l ' áme . J'en a i pa r l é dans l 'écr i t que 
vous savez (1), et oü ees différentes oraisons et d'autres en­
coré sont exposées fort au long , mais de ce que j ' e n ai d i t , 
je ne me rappelle que la comparaison suivante, car ma 
mémoi r e est tres infidéle. L 'áme et l 'esprit doivent, ce me 
semble, é t r e u n e m é m e chose. Gependant, représentez-vous 
un grand feu tout p ré t á jeter des flammes : telle est la dis-
position de l ' áme á l ' é g a r d de Dieu. Le feu, s'enflammant 
soudain, lance une flamme qu i s'éléve en haut ; mais cette 

(i) La sainte a traite de cette faveur au livre de sa Vie, chap. xvm. 
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flamme est de la m é m e nature que le feu qui reste en bas, 
et tout en s 'é levant , elle ne laisse pas pour cela d 'é t re feu. 
Ainsi en est-il de l ' áme . Soudain elle paralt lancer hors 
d ' e l l e -méme quelque chose d ' ex t r émemen t d é l i c a t , qui 
monte á une reg ión supé r i eu re et va oú i l p l a i t au Seigneur. 
U n'est pas possible d'expliquer la chose davantage; cela 
ressemble á un v o l , et je ne trouve pas d'autre comparai-
son á employer. Ce que j e sais, c'est que Ton s'en rend par-
faitement compte etqu'on ne peut l empéche r . Ondirai t que 
le petit oiseau de l'esprit s'est é c h a p p é de cette misérab le 
chair et de la prison de ce corps, et qu'en é tan t détaché, 
i l est tout entier au don que Dieu lu i fait. Cette faveur est 
d'une délicatesse et d'un prix inestimable aux yeux de 
l ' á m e , qui la regarde comme á l ' ab r i de toute i l lusion. Elle 
a cette m é m e impression pour toutes les g ráces p récé-
dentes, au moment oú elle les recoi t : les craintes ne vien-
nent qu'ensuite. Du moins, la personne dont i l esticiques-
t ion croyait avoir tout á redouter, vu son extreme misére . 
Pourtant, i l l u i restait au fond de l ' áme une certitude et 
une sécur i té qu i l u i permettaient de vivre,sans toutefois la 
dispenser de prendre les moyens d 'évi ter n i l u s i o n . 

J'appelle trausport un dési r qu i s'empare de l ' áme sans 
que l'oraison a i t p r é c é d é ; le plus souvent, i l naí t de la 
pensée subite qu'on est p r ivé de Dieu, ou d'une parole 
ayant trait á ce sujet, qu i vient á frapper les oreilles. Cette 
pensée est parfois si poignante et elle agit sur l ' áme avec une 
telle intensi té , qu'en un instant celle-ci entre dans une sorte 
de dé l i r e . C'est comme si l 'on apprenait tout á coup une 
nouvelle désolante et inattendue, ou qu'on vous f i t une 
grande frayeur : i l devient impossible de se raisonner, et 
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r o n reste comme pétrif ié . C'est ce qu i arrive i c i ; seule-
ment, cette peine vient d'une cause si noble, que F á m e 
comprend parfaitement q u ' i l serait bien juste d'en mourir . 
Au reste, l 'áme en cet é ta t ne per^oit que ce qu i peut ac-
croltre sa douleur, et le Seigneur ne veut pas, ce semble, 
qu'elle soit capable d'autre chose, n i me me qu'elle se sou-
vienne que sa volonté la retient dans la vie. Elle se trouve 
alors dans une solitude si extraordinaire et un abandon si 
universel, que j e renonce á les exprimer. Le monde entier, 
avec ce q u ' i l contient, l u i est á charge, et r ien de créé ne 
l u i procure l amoind re compagnie. D'ailleurs, elle ne veut 
que son Créa teur . Elle voit q u ' i l l u i est impossible de le 
posséder sans mourir , et comme elle n'a pas le droit de se 
donner la mort, elle meurt du désir de mouri r , au point 
qu'elle se trouve vé r i t ab lement en danger de mort . Elle est 
comme suspendue entre le ciel et la terre, et ne sait que 
devenir. Par moments Dieu, pour l u i montrer ce qu'elle 
perd, l u i envoie une notion de l u i -méme , et cela, par une 
voie é t r ange et qu'on ne peut rendre. En efíet, i l n'est pas 
sur la terre de souffrance qu i éga le celle-ci, du moins 
parmi celles que j ' a i expér imentées . I I suffit de la ressentir 
pendant une demi-heure, pour avoir ensuite le corps 
si dis loqué et les bras si raides, qu'on ne peut m é m e 
se servir de ses mains pour éc r i re , et Fon ép rouve de 
tres vives douleurs. Cependant, on ne sent r ien de tout 
cela aussi longtemps que dure le transport : on est tout 
entier k la douleur i n t é r i e u r e , et j e crois qu'on serait 
insensible á de grands tourments corporels. Avec cela, 
on conserve l'usage entier de ses sens; on peut parler , 
et m é m e regarder, mais non pas marcher, car ce grand 
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coup de l 'amour vous brise. On aurait beau mour i r d'en-
vie de se procurar cette peine, cela ne servirait de r ien : 
elle ne se p rodu i t que quand Dieu l'accorde. Elle laisse 
dans F á m e de tres hauts efíets et de tres préc ieux avan-
tages. Les docteurs en parlent diversement, mais n u l no 
la condamne. Le p é r e maitre Avi la m'a écri t que c'est 
une bonne chose (1), et tout le monde en dit autant. 
L 'áme comprend fort bien que c'est une grande faveur 
de Dieu; mais si elle se renouvelait souvent, la vie serait 
de courte d u r é e . 

Le transport ordinaire consiste dans une soif de voir 
Dieu, a ccompagnée d'une grande tendresse d'amour et 
d'un désir de quitter cet exi l qu i fait verser des larmes. 
Mais l ' áme ayant assez de l ibe r t é pour se d i ré que la vo-
lonté de Dieu est qu'elle vive encoré , elle se consolé et l u i 
oífre la prolongation de son existence, en l u i demandant 
la g ráce de ne vivre que pour sa gloire . Avec cela, elle so 
r é s igne . 

Une autre oraison tres f réquen te , c'est une sorte de 
blessure. 11 semble á l ' áme qu'on l u i passe une fleche au 
travers du coeur ou au travers d 'e l le -méme. Elle en res-
sent une douleur si v ive , qu'elle en g é m i t , mais en 
m é m e temps si dél icieuse, qu'elle voudrait ne la voir j a ­
m á i s finir. Cette douleur ne rés ide pas dans les sens, et 
cette plaie n'est pas une plaie maté r ie l l e : elle n'atteint 
que Tint ime de l ' áme et ne laisse pas de marque sur le 
corps. Je ne crois pas que ees choses puissent s'expliquer 
autrement que par des comparaisons, c'est pourquoi je me 

(1) Le bjenheureux Jean d'Avila, danssaleltre du 12 septembre 1568. Nous 
avons donné cette lettre á la suite du Livre. de la Vie. 
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sers de ees images, b ien gross ié res , i l est vra i , pour un 
pareil sujet; mais j e ne vois pas le moyen de m'exprimer 
difleremment. Au reste, tout cela ne peut n i se d i ré n i 
s 'écr i re . Pour le comprendre, i l faut l 'avoir ép rouvé : 
j 'entends, pour comprendre jusqu'ou va cette peine, car 
les peines purement spirituelles différent extraordinaire-
ment des autres. Je congois par la combien les souf-
frances e n d u r é e s par les ámes dans l'enfer et dans le 
purgatoire, dépassen t ce que nous pouvons nous r e p r é -
senter au moyen des souffrances corporelles. 

D'autres fois, o n d i r a i t q u e cette blessure d'amour part 
du fond m é m e de l ' á m e . Les effets en sont grands. Quand 
Dieu ne l'accorde pas, i l n 'y a r ien á faire ; de m é m e , i l est 
impossible de s'y soustraire quand i l l u i p l a i t de l'accorder. 
Ce sont certains désirs de Dieu, si vifs et si subtils, qu ' i l 
faut renoncer á les exprimer. Et comme l ' áme se sent i m -
puissante á j o u i r de Dieu comme elle le voudrait , elle est 
prise d'une souveraine horreurpour le corps. Elle le regarde 
comme une haute muradle, qu i Tempéche de j o u i r l i b r e -
ment du bien qu'elle croit déjá posséder au dedans d'elle-
m é m e . Elle yoi t alors le mal que nous a fait le peché 
d'Adam, en nous enlevant cette l i be r t é . Cette oraison m'a 
été accordée avant les ravissementset les grands transports 
r appor t é s plus haut. 

J'ai oub l i é de d i ré que presque toujours ees i m p é t u e u x 
transports ne finissent que par un ravissement et de 
grandes délices, oü le Seigneur consolé l ' áme et l 'encou-
rage á vivre pour l u i . 

Tout ce que je yiens de d i ré ne peut é t re l'eífet de l ' ima-
gination, etcela pour plusieurs motifs, qu ' i l serait trop long 
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d'indiquer. Ces états sont-ils bons ou non? Dieu le sait. 
iMais, k mon avis, les effets et le profit que l ' áme en retire 
ne sauraient passer inapercjus. 

Je vois une distinction entre les Personnes divines, et 
cela, aussi clairement que j ' e n voyais une hier entre vous, 
mon p é r e , et le provincial , quand vous luí adressiez la pa­
role (1); sauf, pourtant, que je ne vois nin'entends r ien, 
ainsique je vous Tai di t dé já . Mais sans rien voir, m é m e 
des yeux de l ' á m e , j ' a i de leur p résence une certitude extra-
ordinaire, et lorsqu'elle cesse, je m'en apercois aussitót. 
Comment cela se fai t- i l? Je ne saurais le d i r é . Ce que 
je sais fort bien, c'est que ce n'est pas un effet de l ' iraagi-
nation, car j ' a i beau ensuite m'épuiser pour revoir la 
m é m e chose, c'est impossible : j ' e n ai fait l'essai. I I en 
est de m é m e , a u t a n t que j ' e n puis juger , de tontee que 
j ' a i r a p p o r t é . Comme tout cela date de lo in , ce n'est qu'a-
p r é s une observation attentive que j ' a i p a r l é avec tant 
d'assurance. Je dois d i ré une chose : veuillez laremarquer, 
mon p é r e . Pour la Personne qui me parle d'ordinaire, j e 
puis indiquer positivement qui elle me parait é t r e ; mais 
pour les autres, j e ne saurais l 'affirmer. U y en a une, je le 
sais tres bien, qu i ne m'a j a m á i s adressé la parole. J'en 

(1) Le provincial de la Compagnie de Jésus en Andalousie était alors le 
pére Diego de Acosta. Antoine de Acosta et Anne de Porrés donnérent cinq 
íils á la Compagnie de Jésus, cu plusieurs se rendirent célébres et rem-
plirent des charges importantes. Le pére Diego, r.hoisi pour aller faire ses 
études au collége romain, y enseigna d'abord la théologie; il revint ensuite 
en Espagne et exerca les fonctions de provincial d'Andalousie. (Cfr. P. As-
Irain, 1.1, lib. I I , cap. vn, et Yepés: Prologue, § 3.) L a sainte, aprés son départ 
de Séville, resta dans les meilleurs termes avec ce religieux; elle le nomrae 
fréquemment dans sacorrespondance et toujours avec uneprofonde eslime; 
elle recommande á ses Hiles de Séville de recourir a sa direction. 
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ignore la raison, carje ne me m é l e j a m á i s de rien demander 
au delá de ce queDieu m'accorde; j e croirais m'exposer si 
étre t r o m p é e par le d é m o n . Je me garderai done bien, 
pour le m é m e motif, de m'en informer á p ré sen t . La pre-
miére Personne m'a p a r l é quelquefois, ce me semble ; mais 
comme j e ne m'en souviens pas bien, non plus que de ses 
paroles, je n'oserais pas l'assurer. Tout cela est écri t oú 
vous savez, et beaucoup plus long-uement qu ' ic i , mais en 
d'autres termes p e u t - é t r e (1). 

Quoique les divines Personnes, par une voie extraordi-
naire, se montrent distinctes, l ' áme comprend quecen'est 
qu'un seul Dien. Je ne me rappelle pas que Notre-Seigneur 
m'ait par lé autrement que par son h u m a n i t é ; encoré une 
fois, j epu is assurerque ce nest pas une i l lusion. 

Ce que vous me demandezau sujet de Feau, je l ' ignore, 
et je n'ai pas appris non plus oü se trouve le paradis ter­
restre. Je Tai dit dé já , ce que le Seigneur me découvre 
malgré m o i , je le connais, parce que je ne puis faire au­
trement ; mais demander á Notre-Seigneur de me révé le r 
quelque chose, c'est ce que je ne me suis j a m á i s permis. Et 
si je le faisais, j e me croirais la dupe de mon imagination et 
en danger d 'é t re t r o m p é e par le démon . Jamáis , g ráce á 
Dieu, je n 'ai été curieuse : j e ne me soucie nullement d'ap-
prendre ce que j ' i gnore . Ce que j ' a i appris sans le vouloir 
m'a coúté assez de peines. Sans doute, c'est un moyen que le 
Seigneur, me voyant si mauvaise, a pris pour me sauver; 
aux bonnes ámes , i l n'en faut pas tant pour servir sa Majesté. 

Je me souviens d'une autre oraison qui précéde celle que 
j ai m e n t i o n n é e en premier l ieu . C'est, non une visión, 

(1) Voir Relations XII I et X X I I . 

OEUVUES. — II . 20 
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mais une certaine présence de Dieu : c h a q u é fois que Fon 
veut se recommander á sa Majesté, m é m e par une p r ié re 
vocale, on la trouve p ré sen t e , du moins quand i l n 'y a 
pas sécheresse . Qu'elle me prése rve de perdre par ma faute 
tant de g ráces re<}ues^ et daigne me faire misér icorde (1)! 

AU MONASTÉRE DE TOLÉDE. 

Aoút 1576. 

L a sainte avait quitté Séville les premiers jours de juin 1576. Elle s'était 
rendue á Malagoa et de lá, a Toléde, oü elle devait rester recluse plus d'une 
année. Elle y eut pour confesseur, d'abord le pére Diego de Yepés, puis le , 
docteur Alphonse Velasquez. 

J'avais c o m m e n c é á m'adresser á un certain confes­

seur (2), dans une vil le ou je me trouve actuellement. 

Quoiqu'il m 'eú t toujours été tres dévoué depuis qu ' i l avait 

accepté la conduite de mon á m e , i l ne venait pas me voir . 

É t a n t un jour en oraison et songeant au vide que me laissait 

son absence, i l me fut d i t que c 'étai t Dieu qui le retenait, 

parce que le bien de mon á m e demandait queje m'ouvrisse 

(1) Ribera a, le premier, donnécetteRelatio,n mais ilen a omis une partie as-
sez notable. (Lib. IV, cap. m.) 

(2) Le pére Diego de Yepés, de Fordre des Hiéronymites, plus tard évéque 
de Terrassonne et historien de sainte Tárese. L a sainte avait fait ce choix sur 
le conseil du pére Diego de Yanguas, comme celui-ci nous l'apprend dans sa 
déposition juridique pour la canonisation : « La mére m'écrivit de Toléde á 
Ségovie : « Qui dois-je prendre pour confesseur? » Et je lui répondis : Le 
pére Yepés, prieur de la Sisla ». (Inform. de Ségovie.) La sainte avait égale-
ment pris l'avis du pére Gaspard de Salazar, de passage á Toléde, comme elle-
rnéme nous l'apprend dans une lettre au pére Gratien de l'été de 1576. Yepés 
mourutá Terrassonne le 7 mai 1613, ágé de quatre-vingt-trois ans. On dit qu'il 
fut averti de sa mort prochaine par sainte Térése elle-méme. (Cfr. P. Fré-
déric de Saint-Antoine, lib. I I I , cap. xvin.) 
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h un confesseur de l a vi l le (1). J'en eus de la peine, parce 
qu ' i l s'agissait de faire une nouvelle connaissance et queje 
craignais d 'é t re m a l comprise et i n q u i é t é e ; enfin, j ' é t a i s 
tres a t tachée á celui qu i avait la cha r i t é de me conduire. 
A vrai d i r é , toutes les fois que j e voy ais cet autre confes­
seur ou l ' e n t e n d a i s p r é c h e r , j e ressentais une certaine joie 
spirituelle. Mais á cause de ses nombreuses occupations, 
la chose me paraissait bien difficile. Notre-Seigneur me d i t : 
Je ferai en sorte q u ' i l veuille bien t'entendre et q u ' i l te com-
prenne. Ouvre-toi ci l u i ; ce te sera une consolation dans tes 
peines. Ces derniers mots avaient rapport, j e crois, á ce 
tourment de la pr ivat ion de Dieu que je ressentais alors 
excessivement. Notre-Seigneur me di t encoré « q u ' i l voyait 
bien les souffrances que j 'avais á endurer, mais i l ne pou-
vait en é t re autrement tant que j e serais en cet exil , e t tout 
était pour mon plus grand bien ». Cela me consola beau-
coup. I I en a été comme Notre-Seigneur me l 'avait annoncé . 
Ce confesseur m'entend avec beaucoup de plaisir, et i l 
fait en sorte de trouver du temps. I I a compris mon 
ame e t l u i a p r o c u r é un notable soulagement. I l est grand 
théologien et tres saint (2). 

(1) Le docteur Velasquez, depuis évéque d'Osma. La salnte nous a parlé 
au chap. xxx du Livre des Fondations des vertus et des épreuves de don 
Alphonse Velasquez. Originaire de Tuduela de Duero, il fut chanoine de 
Toléde, puis évéque d'Osma. De la, il fut transféré au siége de Compostelle; 
mais au bout de peu de temps, ses grandes iníirmités le portérent á s'en dé-
mettre. II alia vivre dans la retraite á Talayera, oü il acheva saintement sa 
vie. La correspondance de la sainte fait plusieurs fois mention d'Alphonse 
Velasquez; elle montre l'intérét et l'estime qu'il portaitaux monastéres de la 
reforme, et en méme temps, le prix que la fondatrice attachait á sa direclion. 

(2) Dans la lettre del 'été de 1576, mentionnée plus haut, la sainte rend 
compte au pére Gratien de ce changement de confesseur. Doña Marie de Toledo 
y Colonna, duchesse d'Albe, dans sa déposition pour la canonisation, nous a 
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L V I 

PROBABLEMENT AU MEME MONASTERE. 

21 novembre 1576 (1). 

Gomme un jou r de la Présen ta t ion j e recommandais 
quelqu'un á Dieu avec instance, je me disais que les reve­
nus et la l ibe r té dont i l jouissait pouvaient étre un obstacle 
á la grande sainteté que je désirais pour l u i ; puis, je fis re­
flexión á la faiblesse de sa santé et aux lumié res qu ' i l 
donnait aux ámes . J'entendis alors ees paroles : / / f a i t 
beaucoup p o u r m o i , mais c'est une grande chose de me sui-
vre dépoui l lé de tout, córame j e Vai été sur la croix. Dis - lu i 
de se confier en moi . Ces derniers mots se rapportaient á 
cette pensée qu i m 'é ta i t venue, que son peu de santé ne lu i 
permettait pas d'embrasser une vie aussi parfaite (2), 

laissé sur le méme sujet quelques intéressants détails : « L'évéque de Térras-
soné (Diego de Yepés) et le pére Diego de Yanguas étant venus constater l'état 
de conservation du corps de la sainle mere, le pére Diego de Yepés dit en 
ma présence et tandis que l'entretien roulait sur la sainte, que jamáis il ne 
se consolerait de l'incivilité dont il avait usé envers elle : la mére l'ayant 
envoyé demander pour se confesser á lui tandis qu'il était en son couvent de 
Toléde, 11 n'y était pas alié. Trois fois i l s'était mis en chemin pour s'y ren-
dre, et toujours il en avait été empéché. Le pére Yanguas lui demanda ce 
qu'il lui donnerait s'il le tirait de cette peine. A la fin, sur nos instances á 
tous deux, le pére Yanguas nous dit avoir entendu la sainte mére lui racon-
ter ce qui suit : Tandis qu'en cette occasion elle se plaignait á Notre-Seigneur, 
le divin Maitre lui apparut ; elle, pleine de joie, se consola tendrement avec 
lui et lui dit : « Pourquoi, ó bon Pasteur, me laissez-vous en cette an­
te goisse, sans votre ministre pour me guider? Celui que j'appelle ne vient 
« point, et vous pourriez le faire venir. » A quoi sa Majesté répondit: C'est 
moi-méme qui le reiiens, ma filie, parce que j e veux que tti te confesses 
au docteur Velasquez. Ce dernier était alors chanoine de la cathédrale de 
Toléde. S i la mére fut consolée, le saint religieux le fut également ». (Infom. 
de Valladolid.) 

(t) Cette Relation suivant immédiatement la précédente dans la copie d'A-
vila, nous croyons pouvoir lui assigner cette date comme probable. 

(2) Les copies d'Avila et de Toléde donnent seules cette Relation. 
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LVII 

AU MÉME MONASTÍ5RE. 

1576. 

Réfléchissant un jou r á la peine que j ' é p r o u v a i s de man-
ger de la viande el de ne point faire péni tence , i l me fut 
dit que « parfois cette peine venait bien plus de l 'amour-
propre que du dés i r de la pén i t ence (1) ». 

LVII I 

P RO BABLEMENT AU MEME MONASTERE. 

1376 ou 1577. 

ü n jour que j ' é p r o u v a i s une vive douleur d'avoir offensó 

Dieu, i l me d i t : Tons tes peches sont devant moi comme s'ils 

n'avaient j a m á i s é té . Courage! Tes peines ne sontpas ftnies. 

(1) Cfr. Ribera, lib. IV, cap. xvm. — « Notre sainte étant rnalade á Toléde, a 
déposé la mére Marie de la Nativité, les médecins lui ordonnérent de manger 
de la viande, et elle répugnait beaucoup á le faire. Finissant par se laisser 
convaincre, elle dit qu'elle ne le ferait qu'aveclapermission préalable de son 
confesseur : c'élait le pére Diego de Yepés, qui se trouvait á une demi-lieue 
de lá. Finalement ilfallut le faire venir. » (Inform. de Madrid.) Dans lalettre 
que la sainte écrivait á son frére Laurent, le 27 février 1577, elle fait allusion 
^ la nécessité oü elle est depuis peu d'user d'aliments gras. Au mois d'aoút 
précédent elle avait remis la direction de son ame au docteur Velasquez, mais, 
comme elle l'écrivait au pére Gralien, c'était avec l'intention de se confesser 
encoré de temps en temps au prieur de laSlsla. (Lettre écrite de Tolede, dans 
l'été de 1576.) 
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LIX 

AU MONASTÉRE DE SAINT-JOSEPH ü 'AVILA. 

6 juin 1579. 

Sainte Tárese avait quitté Toléde pour Saint-Joseph d'Avila á la fin de juil-
let 1577. L'année suivante, elle recommencait la visite de ses monastéres : 
celui d'Avila la revit plusieurs fois dans le courant de 1579. Le texte de la 
Relation qu'on va lire se trouve au Livre original des Fondations, sur une 
feuille détachée, á la fm du chap. xxvn. 11 en existe chez les carmélites teré-
siennes á Alcalá de Henares, une reproduction également de la main de la 
sainte. Eníin, les carmélites de Naples enpossédent une troisiéme. 

Étant á Saint-Joseph d'Avila, la veille de la Pentecóte , 
dans Termitage de Nazareth, tout occupée d'une tres 
grande g ráce que Notre-Seigneur m'avait faite á pareil 
jou r , environ vingt ans auparavant (1), je fus saisie d'un 
te l transport et d'une telle ferveur d'esprit, que j ' en t r a i en 
extase. Dans ce profond recueillement, j 'entendis de la 
bouche de Notre-Seigneur ce que je vais rapporter : Je de-
vais diré de sa par t aux peres carmes déchaussés de bien 
observer quatre choses : tant qu'ils y seraient fidéles, la 
p rospér i t é de l 'ordre i r a i t croissant, mais des qu'ils y man-
queraient, ils devaient savoir qu'i ls dégénéra ien t de leur 
ferveur p r imi t ive . La p remié re , q u ' i l y a i t v n i f o r m i t é de 
sentiments chez les supér ieurs . La seconde, que m a l g r é le 
g rand nombre des maisons, les rel igieux soient toujotirs peu 
nombreux en chacune. L a t rois iéme, qu'ils aientpeu de rap-

(1) Sainte Térése a rapporté cette gráce au chap. xxxvm de sa Vie. Elle y a 
fait allusion déjá dans la Relation du 25 mai 1575, relative au vceu d'obéis-
sance envers le pere Gratien. L a sainte faisant remonter cette gráce á vingt 
ans environ, i l est a présumer qu'elle eut lieu tout au début de la fondation 
de Saint-Joseph. E n admettant qu'elle remonte aux premiers mois de la fon­
dation, moins de dix-sept ans s'étaient écoulés. (Voir la note de la p. 254.) 
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ports avec les séculiers, et seulement pour le bien de leurs 
ames. La quatrieme, qu'ils enseignent plus par oeuvres que 
par paroles. 

Ceci arriva l a n n é e 1579. Et parce que c'est l'exacte 
véri té, je le signe de mon nom. 

Térése de Jésus (1). 

LX 

RÉSIDENCE ET ANNÉE INCERTAINES. 

22 septembre. 

Le lendemain de la féte de saint Matthieu, je me trouvais 
dans l ' é t a t qui m'est ordinaire depuis que j ' a i eu la visión 
de la sainte Trinité et que j ' a i connu comment elle est avec 
l ame en état de g ráce . Cette véri té me fut m o n t r é e tres 
clairement, en sorte qu'au moyen de certaines r e p r é s e n -
tations et comparaisons, j ' e n eus connaissance par visión 
imaginaire. La trés sainte Trini té m'avait été manifestée 
d'autres fois par visión intellectuelle, mais au bout de 
quelques jours , la vé r i t é ainsi m o n t r é e ne m'é ta i t plus 
assez présen te pour que je pusse y íixer ma pensée et y 
trouverma consolation. Je vois maintenant que cette m é m e 
vérité m'avait été exposée par des théo log iens , mais je ne 
l'avais pas comprise comme j e le fais á présent . Je la 
croyais pourtant sans aucune hés i ta t ion , parce que je n 'a i 
jamáis été t en tée centre la foi . 

Nous autres ignorants, nous nous í igurons les trois Per-

(!) Cfr. Add. de Louis de Léon. 
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sonnes de la tres sainte Tr ini té en une seule, ainsi que nous 
les voyons représen tées en peinture, á peu prés comme un 
corps qui aurait trois visages. Cette seule idée nous épou-
vante et la chose nous semble impossible. Nous n'osons 
m é m e y a r r é t e r notre p e n s é e , parce qu 'auss i tó t notre es-
pr i t s embarrasse et craint de concevoir des doutes sur ce 
m y s t é r e ; nous perdons ainsi de grands avantages. Ce qui 
me fut r e p r é s e n t é , ce sont trois Personnes distinctes, que 
Ton peut cons idéré r et entretenir s é p a r é m e n t . Je me suis 
ditensuite que le Fils seuls'est i nca rné , ce qu i montre clai-
rement la réa l i té de cette distinction. 

Ces divines Personnes se connaissent, s'aiment et com-
muniquent entre elles. Mais si c h a q u é Personne est dis-
tincte, comment disons-nous qu'elles n'ont toutes trois 
qu'une seule essence? De fait, c ' e s t l á c e que nouscroyons; 
c'est une vér i té absolue, pour laquelle je souffrirais mille 
fois la mor t . Ces trois divines Personnes n'ont qu'un seul 
vouloir , un seul pouvoir, une seule souvera ine té , en sorte 
qu'aucune d'elles ne peut r ien sans les autres et qu ' i l n 'y 
a qu'un seul Créateur de tout ce qui est créé . Le Fils pour-
r a i t - i l creer une fourmi sans le Pé re? Non, parce qu'ils 
n'ont qu 'un m é m e pouvoir. íl en est de m é m e du Saint-
Esprit. Ains i , i l n 'y a qu'un seul Dieu tout-puissant, et les 
trois Personnes ne forment qu'une seule Majesté. Quelqu'un 
pourrai t- i l aimer le Pére , sans aimer le Fils et l 'Esprit-
Saint? Non, mais celui qu i se rend a g r é a b l e á Tune de ces 
trois divines Personnes, se rend a g r é a b l e á toutes les irois, 
et celui qu i offense Tune d'elles, offense les deux autres. Le 
Pére peut- i l exister sans le Fils et sans FEsprit-Saint? Non, 
parce qu'ils n'ont qu'une m é m e essence, et lá oü se trouve 
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une des Personnes se trouvent les deux autres, parce qu'elles 
ne peuvent se sépa re r . Comment done voyons-nous trois 
Personnes distinctes? Comment le Fils s'est-il i nca rné , et 
non le Pé re ou l'Esprit-Saint? Je ne Tai pas appris; les 
théologiens le savent. Ce que je sais, c'est que les trois 
divines Personnes ontconcoLiru á cette oeuvre merveilleuse. 
Au reste, je ne n i ' a r r é t e pas longtemps á des questions de 
ce genre : mon esprit s'attache aussi tót á cette vér i té que 
Dieu est tout-puissant, que l'ayant ainsi voulu, i l l'a pu , et 
qu ' i l pourra de m é m e tout ce qu ' i l voudra. Moins je com-
prends ees choses, plus je les crois, et plus elles me don-
nent de dévot ion . Dieu soit á j a m á i s b é n i ! Amen (1). 

L X I 

RESIDENCE ET ANNEE INCERTAINES. 

De quoi f affliges-tu, pauvrepetite pécheresse? Ne suis-je 

pas ton Dieu? Ne vois-lu pas combien Von me traite i n d i -

gnement ic i? S i tu m'aimes, pourquoi ne me portes-tu pas 

compassion (2) ? 

(1) CelteRelalion aétépubl iée pour lapremiérefois en entieren t674,parmi 
les Lettres de la sainte, t. I I , Lettre xni. E n 1771, le pere Antoine de Sainl-
Joseph écrivait (t. IV des Lettres, Annot. du Fragra. LXXXVI) qu'il en existait. 
deux originaux. L'un se trouvait, á l'époque des Informations pour la canoní-
sation,enla possession d'un gentiihomme de Salamanque, l'aulre se conservait 
au désert des carmes déchaussés de Saint-Josepli de la Isla, dans la Navarre. 
Ce dernier aulographe était incomplet. Ribera ne donne que la premiére partie 
de cette Relation(lib. IV , cap. iv). I! dit enavoir eu l'autographe sous les yeux. 

(2) Dans les deux autographes dont i l est question dans la note précédente, 
cefragment suivait immédiaternent la Relaüon qui commence par ees mots : 
Le lendemain de la féte de saint Matthieu. II a été publié pour la premiére 
fois avec cette Relation, au t. II des Lettres de la sainte (1674). 
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LXH 

RÉSIDENCE ET ANNÉE INCERTAINES. 

Sans les g ráces que j ' a i re^ues du Seigneur, je n'au-
rais pas eu, je crois, le courage d'entreprendre les oeuvres 
réal isées jusqu' ici , je n'aurais pas eu la forcé de sup-
porter tant de travaux, de persécut ions , de murmures. De 
fait, depuis que les fondations ont c o m m e n c é , j ' a i vu 
disparaltre mes anciennes frayeurs d 'é t re trompee, et j ' a i 
acquis la conviction que c 'était Dieu qui agissait dans mon 
ame. Forte de cette assurance, j ' a l la is au-devaot des diff i-
cu l tés , bien que toujours soutenue par des conseils et par 
l 'obéissance. Je vois par la que Notre-Seigneur voulant 
donner commencement á cette ré forme et m'ayant, dans sa 
misé r i co rde , choisie comme instrument, i l fallait, pour 
raccomplissement de ses desseins, que sa Majesté suppléá t 
á ce qui manquait, et en réa l i t é , tout faisait défaut . Mais 
plus l a c r é a t u r e étai t v i le , plus la puissance divine resplen-
dirai t en elle (1). 

L X I I I 

RÉSIDENCE ET ANNÉE INCERTAINES. 

Ayant l u dans un l ivre q u ' i l y a de Fimperfection á 
user de belles images, j e me décidai á ne plus en garder 
une de ce genre qu i était dans la cellule que j ' h a b i t á i s . 

(1) Gfr. Yepés, lib. Ií, cap. xv.— Cet historien dit avoirvu l'original. Le pére 
Antoine de Saint-Joseph nous apprend que dans l'autographe de Saint-Joseph 
de la Isla, ce fragment faisait suite aux Relations précédentes. 
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Avant cela, i l me semblait dé já que la pauvre té oblige á 
n'en avoir que de papier; mais depuis cette lecture queje fis 
l ' u i i de ees jours, j 'aurais voulu ne plus en avoir d'autres. 
Dans un moment oú j e ne pensá is point á cela, j 'entendis 
ce qui suit : Cette mort if icat ion n ' é t a i t pas bonne. De 
la p a u v r e t é ou de la char i té , laquelle étai t l a meilleure? 
Puisque c 'étai t l 'amour qu i Vemportait, j e ne devais n i 
me priver, n i pr iver mes religieuses de ce quipouvai t Vex-
citer en nos ames; le l ivre que j ' ava i s l u n'entendait parler 
que des moldures et enjolivements dont on enrichit les 
images, et non des images e l les -mémes; une des ruses du 
démon á Végard des Lu thé r i ens é t a i t de leur enlever tout 
ce quipeutporter á la p ié té , et ainsi , ils allaient á leurperte. 
Ma f i l ie , maintenant plus que j a m á i s , mes chrét iens doivent 
faire le contraire de ce qu' i ls fon t . Je compris que j ' é t a i s 
é t ro i tement tenue de rendre mes devoirs á Notre-Dame 
et k saint Joseph, parce que bien des fois, alors que mon 
áme était en voie de se perdre en t i é remen t , Dieu luí 
avait rendu la san té par leur intercession (1). 

LX1V 

KESIDENCE ET ANNEE INCERTAINES. 

Sur Tmeertitude si r o n est en état de g r á c e . Ma f i l ie , 
la lumiére est bien différenle des ténébres . Je suis fidéle, 
personne ne se perdra sans le savoir. Ce serait se tromper 
que de vouloir fonder son assurance sur les consolations 

(O Cfr. Add. de Louis deLéon. — Dép. de la mére Mariede Saint-Joseph, 
soeur du pére Gralien. — Ribera, lib. I , cap. ix. 
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spintuelles : l'assurance vraie, c'est le t émoignage d'une 
bonne conscience. Mais que m i l ne pense pouvoir par 
hi i -méme demeurer dans la h imiére : cela ríest pas plus en 
son pouvoir que d 'empécher la n u i t de venir. C'est Foeuvre 
de la gráce . Le meilleur moyen de re teñi r la lumiére est 
de comprendre qu'elle vient de moi et que ¿'ame est impuis-
sante á la re teñ i r . E t en eff'et, Váme a beau en j o u i r , i l 
suffit que j e me retire un moment pour que la nu i t se 
fasse. La vér i table h u m i l i t é pour Váme consiste á con-
naitre ce qu'elle peut et ce que j e puis . 

Ne manque pas d 'écr i re les avis que j e te donne, afín de 
ne pas les oublier. Puisque tu aimes a avoir par écri t ceux 
qu i te viennent des hommes, comment regardes-tu comme 
une perte de temps d 'écr i re ceux que tu recois de moi? Un 
temps viendra oü les uns et les autres te seront néces-
saires (1). 

LXV 

RESIDENCÉ ET ANNEE 1NCERTAINES. 

Comment on me f i t comprendre ce que c'est que l 'union. 

Ne pense pas, ma f i l ie , que l ' un ion consiste á étre j o i n t a 
moi , car ceux q u i m'off'ensent le sont m a l g r é eux. Les dou-
ceurs et les délices de l'oraison, méme celles q u i atteignent 
un d e g r é tres ¿levé et dont j e suis l 'auteur, ne sont pas 
non plus l 'union. Souvent ce sont des moyens dont j e me 
sers pour al t i rer les ames qu i ne sont pas en gráce avec 
m o i . Lorsque j 'entendis ceci, mon esprit se trouvait dans 

(1) Cfr. Add. de Louis de Léon. — Ribera, lib. I, cap. n. 
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une t rés haute élévat ion. Le Seigneur me fit comprendre 
ce que c'est que l 'esprit, et dans quel état se trouvait alors 
mon á m e . Je connus aussi comment i l faut entendre ees 
paroles du M a g n í f i c a t : Exu l t av i t spiritus meus. Je suis i m -
puissante á rexpr imer . On me montra, ce me semble, que 
l'esprit est la partie supé r i eu re de la volonté . 

Pour revenir á Tunion, je compris que c'est une dispo-
sition p u r é et dégagée de toutes les dioses de la terre, oü 
i l ne se trouve plus aucune tendance contraire á la volonté 
de Dieu, oú l 'esprit et la volonté sont conformes á cette 
divine volonté , dé tachés de tout, totalement occupés de 
Dieu, et oú i l n 'y a plus trace de l 'amour de soi n i d'aucune 
chosecréée . J ' a i p e n s é q u e , s i t e l e s t l ' é t a t d ' U n i o n , i l f audra i t 
done diré que mon á m e est toujours dans l'oraison d'union, 
puisque ce sont lá ses dispositions constantes; et pourtant, 
i l est certain que l'oraison d'union ne peut durer que t rés 
peu de temps. La pensée m'est venue ensuite que l 'é tat 
d'union peut exister quant a la pratique de la justice, á l'ac-
quisition des mér i tes et a u x p r o g r é s dans le bien, sans que 
n é a n m o i n s l ' áme soit alors aussi unie á Dieu que durant la 
contémpla t ion . J'ai cru entendre ce qu i suit, bien que ce 
fút sans paroles : Nous nous replagons si vite au mi l i eu de ce 
nuage de poussiére soulevé par nos miséres , nos fantes, les 
obstacles de toutes sortes. q u ' i l ne nous est guéreposs ib le de 
conserver toujours cette p u r e t é que possede notre esprit au 
moment oü i l s'unit a Dieu. Cet é ta t serait trop é lo igné de 
notre extreme misere, trop élevé au-dessus d'elle. Voici ce 
qu ' i l me semble. Si, pour qu ' i l y ait un ión , i l faut que 
notre v o l o n t é , notre esprit, ne fassent plus qu'un avec 
l'esprit de Dieu, i l est irapossible que des ámes q u i ne sont 
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point en état de g r á c e aient cette un ión : et cependant, 
le contraire m'avait été d i t . 

Ainsi , puisque nous ne pouvons savoir quand nous 
sommes en g ráce , i l me parait bien difficile, á moins d'un 
don spécial deDieu, de savoir quand l 'union existe. Veuillez 
m ' éc r i r e ce que vous en pensez, mon pé re , et me diré en 
quoi j e divague; ayez aussi la bon té de me renvoyer ce 
papier (1). 

LXVÍ 

AU MONASTÉRE DE PALEN-CIA. 

Mai 1381. 

Cette Relation est adressée á don Alphonse Velasquez, évéque d'Osma. L a 
sainte, qui avait fondé á Falencia le 29 décembre 1580, resta en cette ville 
jusqu'á la fin de mal et se rendit alors á Soria, ville du diocése d'Osma, 
pour y fonder un monastére suivant le désir de l évéque. Deux fragments 
considérables de cette Relation se trouvent chez les carmélites de Sainte-
Anne á Madrid. Les deux premiéres lignes font défaut dans cet autographe. 

Jésus . 
. . . Oh! que je voudrais faire bien comprendre á Votre Sei-

gneurie dans quelle q u i é t u d e et quel repos se trouve á 
p r é sen t mon á m e ! Elle a une telle certitude qu'elle joui ra 
de Dieu, qu ' i l l u i semble en avoir dé já la possession, mais 
sans la joie qu i doit Taccompagner. Supposez que par 
des actes passés en due forme, une personne ait été a s su rée 
par une autre d'une fortune cons idé rab le , dont elle ne 
doit cependant obtenir la jouissance et les revenus qu'au 
bout d'un certain temps : en attendant, elle jou i t sim-

(1) Cfr. Ribera, lib. IV , cap. xx. 
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plement de la certitude qu'elle la possédera un jou r . 
Ainsi en est-il de mon áme . Dans le transport de sa 
reconnaissance, elle voudrait ne pas j o u i r si tó t d 'un bien 
qu'elle estime n'avoir pas m é r i t é . Ce qu'elle souhaite, 
c'est se dépense r pour son Dieu, fút-ce au pr ix de t rés 
grandes souffrances. Parfois m é m e , servir j a s q u ' á la fin 
du monde Celui q u i l 'a mise en possession d'un parei l 
t résor , luí semble t rop peu enco ré . 

Oui vra iment , l ' á m e , j u s q u ' á un certain po in t , n'est 
plus sujette comme autrefois aux miséres de ce monde. 
Elle souffre davantage cependant, mais on dirai t que les 
souflrances ne font que l'effleurer ex té r i eu rement . Cette 
á m e se trouve comme dans une forteresse, oü elle r é g n e 
en souveraine, etsa paix n'est point t r o u b l é e . Cette s écu -
r i té n'exclut point une crainte t r é s vive d'oífenser Dieu et 
le souci d ' éca r t e r tout ce qu i pourrai t l u i dép la i r e . L 'áme 
se comporte, au contraire, avec une circonspection plus 
grande. Elle vi t dans un oubl i si profond de son in téré t 
propre, q u ' i l l u i semble en quelque sorte n'avoir plus 
d 'é t re . Tout en elle va á l 'honneur de Dieu, á l 'accomplis-
sement parfait de sa vo lon té , á la recherche de sa g loi re . 

Avec cela, elle prend plus de soin de sa santé et de ce 
qui regarde son corps, elle se mortifie moins dans le man­
gar, elle n'a plus les m é m e s désirs qu'autrefois de faire 
péni tence. Mais son seul but, me semble-t-il, est de pouvoir 
faire davantage pour Dieu sous d'autres rapports. Elle l u i 
offre souvent, comme un grand sacrifico, le soin qu'elle 
prend de son corps; et de fait, c'est chose t rés pén ib l e 
pour elle. Elle essaie bien de pratiquer quelques aus tér i tés , 
mais, autant qu'elle en peut juger, i l l u i est impossible de 
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passer outre sans nuire á sa s a n t é ; elle est a r ré tée aussi 
par les recommandations de ses supér ieurs . Sans doute, 
dans cette soumission et dans ce désir de m é n a g e r sa santé, 
i l doit se mé le r bien de l 'amour-propre. Cependant, j ' é -
prouverais, j e crois, beaucoup plus de satisfaction á pra t i -
quer de grandes aus tér i tés . Et r é e l l e m e n t , i l en était ainsi 
quand j ' ava i s l e pouvoir de m 'y l i v re r ; alors, du moins, 
i l me semblait faire quelque chose, donner le bon exem-
ple, et puis, je n'avais pas le chag r ín d ' é t re en t ié rement 
mut i le au service de Dieu. Que Votre Seigneurie veuille 
bien examiner ce q u ' i l convient que je fasse sous ce rap-
port . 

Les visions imaginaires ont cessé, mais j ' a i continuel-
lement, ce me semble, la visión intellectueile des trois d i ­
vines Personnes et de la sainte H u m a n i t é , ce qui , selon 
moi , est une gráce beaucoup plus é levée. Je crois voir clai-
rement que les autres visions venaient de Dieu, etqu'elles 
p r é p a r a i e n t mon á m e á l ' é ta t oü elle se trouve mainte-
nant, Connaissant ma misero et ma faiblesse, Dieu me 
conduisait selon qu ' i l le jugeait nécessa i re ; au reste, ees v i ­
sions, quand elles sont vé r i t ab les , mér i t en t , selon moi , 
une grande estime. 

Les paroles in t é r i eu re s continuent. Notre-Seigneur, lors-
q u ' i l en est besoin, me donne quelques avis; et n ' eú t été 
cette assistance, nous aurions fait actuellement á Falencia 
une terr ible maladresse, sans offense de Dieu cependant (1). 

(1) La sainte fait allusion á ravertissement qui lui fut donné par Notre-
Seigneur, lors de la fondation de Falencia, relativement á l'acquisition 
des deux maisons contigues á l'ermitage de Notre-Dame de la Rué. (Vou* 
chap. xxix du Livre des Fondations.) 
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Les actes interieurs et les dés i r s n'ont plus la m é m e 
forcé qu'autrefois. Ce n'est pas qu'ils soient faibles, mais 
l 'ardeur avec laquelle F á m e souhaite raccomplissement 
de la volonté de Dieu et ce qui est de nature á procurer sa 
gioire, Temporte de beaucoup en in t ens i t é ; d'aatre part , 
r á m e est en t i é r emen t convaincue que sa Majesté sait tres 
bien ce qui convient pour atteindre cette fin, et e l l e -méme 
se trouve e n t i é r e m e n t dég-agée de tout in té ré t propre. De 
lá vient que les désirs et les actes in t é r i eu r s ne sont que 
transitoires et n'ont, ce semble, qu'une mediocre v i -
gueur. De la aussi pour moi , par instants, une certaine 
crainte — mais déso rma i s sans inqu i é tude et sans c h a g r í n 
— de demeurer oisive et de laisser mon ame dans une 
sorte de s tup id i té . De fait, l a pén i tence m'est impossi-
ble, et quant aux actes, aux désirs de la souffrance ou 
du mar tyre , ou m é m e de la vue de Dieu, ils sont 
comme languissants, et le plus souvent, j e n'arrive pas á 
les formuler. On dirai t queje ne vis que pour manger, 
dormir et ne me préoccuper de r i en ; et, qu i plus est, je 
n 'éprouve pointde peine d'en é t re lá . Parfois, je le r épé te , 
je crains qu ' i l n 'y ait lá de r i l l u s i o n ; mais d'autre part , 
i l m'est. impossible de le penser, car autant que j ' e n puis 
juger, j e ne suis d o m i n é e par aucune attache notable á 
chose c réée quelle qu'elle soit, non pas m é m e á la gioire 
du cieL Aimer mon Dieu — car sur ce point i l y a, non ra-
ientissement, mais p r o g r é s , — dés i re r le voir servi de tous 
les hommes, voi lá uniquement ce que je découvre en moi . 

Une chose encoré m 'é tonne : c'est qu ' i l n'est pas davan-
tage en mon pouvoir d ' é p r o u v e r cette douleur si excessive 
et si in t ime, que me causaient autrefois la perte des áines 

OEUVRES. — I I . 21 



322 RELATIONS SPIRITUELLES. 

et la pensée que p e u t - é t r e j'offensais Dieu. Cependant mon 
dés i r q u ' i l ne soit point offensé, n'a pas d i m i n u é , ce me 
semble. 

Que Yolre Seigneurie veuille bien le remarquer, á l ' égard 
de ees dispositions, soit p résen tes , soit passées, mon i m -
puissance a été et est encoré absolue; i l ne m'est pas 
possible de faire davantage pour Dieu. A la vér i té , j e le 
pourrais si j ' é t a i s moins mauvaise. Ce que je veux diré, 
e'est qu'actuellement, quand j e ferais de grands efforts 
pour dés i rer la mort , je ne saurais y parvenir ; je ne pour­
rais non plus n i produire les m é m e s actes qu'autrefois, n i 
ép rouve r ce tourment que me causaient les offenses com-
mises centre Dieu, non plus que ees frayeurs si vives, que 
j ' a i eues tant d ' a n n é e s , d ' é t re victime de l ' i l lus ion. Aussi 
n'ai-je plus besoin de recourir aux théologiens n i de m'ou-
v r i r á personne; je m'enquiers seulement, pour ma tran-
quil l i té , si j e suis dans le bou chemin et s 'il y a pour moi 
quelque chose k faire. Je m'en suis in formée a u p r é s de 
quelques confesseurs, auxquels j 'avais exposé mes états 
p récéden t s : le pé re Dominique (1), le maitre Medina (2) et 
quelques peres de la Compagnie (3). 

Quand Votre Seigneurie aura bien voulu me r é p o n d r e , 
je m'en tiendrai á ce qu'elle me d i rá , car j ' a i en elle une 
ent ié re coní iance. Je la prie de bien examiner la chose, 
pour l 'amour de Dieu. 

(1) Le pére Dominique Bañez. 
(2) Le pére Barthélemy de Medina. Ce reiigieux avait été rappelé á Dieu 

quelques mois auparavant (30 déc. 1580). 
(3) L'année précédente (1580), la sainte avait entretenu á Toléde le pére 

Balthazar Alvarez^ Valladolid le pére Jéróme Ripalda. (Voir Fondat., chap. 
xxix.) 
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Je regois encoré connaissance de l ' en t rée dans le ciel de 
certaines ames qu i quit tent cette vie. Je parle de celles qui 
me touchent de p rés (1), car i l n 'en est pas de m é m e pour 
les autres. 

Mon á m e jou i t d'une paix ineífable . Satisfactions ou 
chagrins sont impuissants k l u i enlever, du moins pour 
un temps notable, la p résence tout á fait indubitable des 
trois divines Personnes. Elle experimente tres clairement, 
ce semble, ce que d i t saint Jean de la demeure de Dieu en 
l ' áme non seulement par la g r á c e , mais par la manifestation 
de sa p résence . De lá , des biens inexprimables, celui-ci en 
particulier : i l n 'estplusbesoinde réflexions pour connaitre 
que Dieu est lá . Ceci est habituel, sauf lorsque la maladie 
accable extraordinairement. Parfois Dieu veut, ce semble, 
que l ' áme souffre sans consolation in t é r i eu re ; mais j amá i s 
l avo lon té nese d é p a r t , m é m e par un premier mouvement, 
du dési r de voi r celle de Dieu s'accomplir en elle. Cette 
soumission á la divine volonté a tant de puissance, que 
l 'áme ne désire n i la mort n i la vie, sauf pour peu de temps 
et lorsqu'elle sent se réve i l le r le dési r de voir Dieu. Mais 
aussitót l 'impression de la p r é s e n c e des trois divines Per­
sonnes devient si vive, qu'elle adoucit la douleur de l 'ab-
sence, et l ' áme dési re vivre , si tel est le bon plaisir de 
Dieu, afin de se dépense r davantage á son service. Et si 
elle pouvait contribuer á le faire aimer et louer, ne 

(1) La sainte fait spécialement allusion á son frére, donLaurent de Cepeda, 
rappelé á Dieu le 26 juin de l'année précédente. Elle se trouvait á Ségovie et 
se livrait au travail, entourée de ses religieuses, quand elle eut révélation que 
son frére mourait á Avila. Elle se leva aussitót, et se rendit au choeur pour 
prier. Lá, Dieu lui fit connaitre que donLaurent n'avaitfait que passer parle 
purgatoire et se trouvait déjá dans la gloire. (Cfr. Dép. de doña Oro-
frisia de Castillo y Mendoza, belle-íille du défunt. Inform. d'Alcala.) 
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fút-ce que d'une seule á m e et pour peu de temps, elle 
mettrait cette faveur á plus haut p r ix que l ' en t rée dans la 
gloire. 

L'indig-ne filie et servante de Votre Seigneurie, 

TÉRÉSE DE JESÚS (1). 

(1) L'autographe porte á la derniére page une addition margínale ecrite de 
bas en haut parla sainte elle-méme; le sens en est fort obscur et défie, 
croyons-nous, toute traduction tant soit peu satisfaisante. En voici le texte 
en espagnol : L a soledad que hace pensar no se puede dar aquel sentido a 
el que mama los pechos de mi madre, la ida de Egito. La Fuente est le 
premier éditeur espagnol des CEuvres de la sainte qui ait publié ees lignes; 
i l avoue n'en point comprendre le sens. II est permis de se demander si les 
deux fragraents dont se compose l'autographe de Madrid — le premier com-
mence au haut d'une page — ne seraient point la minute cu le brouillon de 
la lettre envoyée á l'évéque d'Osma. Les lignes dont il s'agit pourraient alors 
étre des notes, tracées á demi-mot par la sainte, en vue de se rappeler des 
questions á soumettre de vive voix á ce prélat. 

Cette Relation a été publiée pour la premiére fois en 1674, au tome 11 de la 
Correspondance de la sainte, Lettre IV. L a Fuente (1862) l'a placée aussi 
dans l'Épistolaire, comme Lettre C C C X X X I I I . 



S E N T E N C E S , NOTES E T F R A G M E N T S D I V E R S 

SUR DES SUJETS SPIRITUELS 

I 

Sainte Térése gardait ees sentences, ainsi que la note suivante sur la dale 
de sa naissance, dans l'un de ses bréviaires, qui s'est conservé longtemps chez 
les carmes de I'óbservance, á Lisbonne (1). 

Que r ien ne te trouble. 

Que r ien ne t ' épouvan te . 

Tout passe. 

Dieu ne change point. 

La patience tout obtient. 

Qui a Dieu rien ne l u i manque. 

Dieu seul sufflt. 

I I 

Le mercredi , j o u r de saint Berthold, de l 'ordre du 
Carmel, le 29 mars 1515, á cinq heures du mat in , naquit 
Térése de Jé sus , l a p é c h e r e s s e (2). 

(1) Le livre, imprimé á Venise en 1568, porte rattestation suivante : Ce 
bréviaire esí celui de la mere Térése de Jésus; elle s'en servait quand 
Notre-Seigneur l'appela au ciel, du monastére d'Albe oii elle se trou-
vait alors. Et parce que c'est la vérité , j e l'ai s igné de mon nom: Frére 
Jéróme Gratien de l a Mere de Dieu. II existe au carmel de Medina del 
Campo un autre bréviaire, qui fut égalemeut á l'usage de la sainte. 

(2) Vicente de la Fuente a donné cette note dans son édilion de 1861, en 
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I I I 

Les notes suivantes, de la main de la sainte, se vénérent chez les carmélites 
de Medina del Campo. Elles se trouvaient, avec les paroles mystérieuses 
entendues á Toléde le 17 novembre 1569 (voir Relat. IV), á la premiére 
page du bréviaire gardé en ce monastére. 

Saint Chrysostome a di t : « Le v é r i t a b l e martyre ne 
consiste pas seulement dans l'eíFusion du sang". Le martyre 
consiste aussi dans Tentier é l o i g n e m e n t du p é c h é , dans la 
pratique et robservation des commandements de Dieu. La 
vraie patience dans les advers i tés nous rend aussi mar-
tyrs. » 

Ce qui donne de la valeur á notre volonté , c'est de 

l 'un i r á la volonté divine, de man ié r e qu'elle ne veuille 

que ce que Dieu veut. 

C'est une gloire an t ic ipée que de posséder cette char i té 

dans saperfection (1). 

IV 

L'odeur qu i sortait du corps d'Antiochus, á cause de ses 
nombreux péchés , était telle, qu'elle le rendait insuppor-
table á l u i - m é m e et á ceux qu i l'accompagnaient (2). 

spécifiant qu'elle se trouvait déjá dans les Chroniques des Carmes de Portugal 
et dans l'ouvrage du pére Roch Faci, intitulé : Gracias de la gracia de 
santa Teresa. I I est á remarquer que la date marquée par sainte Térése ne 
concorde pas entiérement avec celle que donne l'acte écrit par son pére et garde 
au XVIII6 siécle chez les carmes de Pastrana. Cet acte porte que l'enfant naquit 
le 28 mars. Nous l'avons donné á la fin du 1er volume, Docnm. 5. 

(1) Le texte de ees sentences a été publié pour la premiére fois en 1771, dans 
l'Épistolaire, t. IV, Ecrit L X X V I . 

(2) Cfr. II Machab.,ix, 10-12. 
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La confession est faite pour accuser ses fautes et ses p é -
chés , et non pour parler de ses vertus et de ce qui con-' 
cerne Toraison. I I faut en traiter ail leurs, et avec des 
hommes qui aient pour cela les aptitudes voulues. C'est 
a la prieure d'y pourvoir . Les religieuses doivent l u i faire 
connaitre le besoin qu'elles ép rouven t , afín qu'elle voie 
ce qu ' i l convient de faire. En eífet, Gassien dit tres bien 
que celui qu i ignore ¡les choses spirituelles, est semblable 
á celui qu i ne saurait pas que les hommes sont capables 
de nager et n'en aurait j a m á i s v u aucun le faire : s ' i l en 
voit se jeter dans une r iv ié re , i l les croira tous sur le 
point de se noyer (1). 

Le Seigneur voulut que Joseph r a p p o r t á t á ses fréres 
la visión q u ' i l avait eue et qu'elle fút connue d'eux, quoi-
que cette connaissance dú t l u i coúter cher (2). 

La crainte qu ' ép rouve l ' áme lorsque Dieu est sur le 
point de l u i accorder une grande g r á c e , est une sorte de 
prosternement de l 'esprit , qu i a du rapport á celui des 
vingt-quatre vieillards dont parle l 'Écr i ture (3). 

I I n y a pas de péché sans connaissance du péché . Ainsi 
Notre-Seigneur ne permi t pas que ce r o i dont i l est p a r l é 
dans l 'Écr i ture p é c h á t a l'occasion de la femme d'Abra-
ham, car i l croyait qu'elle étai t la soeur, et non la femme, 
de celui-ci (k). 

(1) Cfr. Goliat., V I I , cap. iv. 
(2) Cfr. Gen., chap. xxxyu. 
(3) Cfr. Apoc, iv, 3. 
(4) Cfr. Gen., chap. x». — Le pére Antoine de Saint-Joseph écrivait en 177Í 
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Lorsque les puissances sont suspendues et que certaines 
intentions sont alors présen tées á l ' áme pour é t re recom-
m a n d é e s á Dieu, on peut croire que c'est un ange qu i les 
l u i p ré sen te ainsi, car i l est di t dans l 'Écr i ture qu'un ange 
teDait un encensoir etoffrait les oraisons des justes (1). 

Pour que les persécu t ions et les affronts laissent en l 'áme 
des fruits et des avantages, i l est bon de se d i ré qu'elles 
atteignent Dieu avant de nous atteindre nous- raémes . Et 
en effet, quand le coup me frappe, i l a dé já f rappé cette 
souveraine Majesté par le p é c h é . Disons-nous aussi que ce-
l u i qu i aime vé r i t ab l emen t doit avoir fait cette convention 
avec son Époux : qu ' i l sera tout á l u i et fera abstraction de 
so i -méme . Si done notre Époux souífre cette injure, pour-
quoi ne la souffririons-nous pas ? Notre douleur doit avoir 
pour objet l'offense de la divine Majesté. Pour ce qui nous 
concerne, ce n'est pas á. notre á m e que Ton porte préju-
dice, mais á ce corps terrestre qu i mér i t e á tant de titres 
de souffrir, 

Mourir et souffrir, la doivent t e n d r é tous nos désirs . 

Per sonríe n'est tenté an delá de ce q u ' i l peut porter (2). 

(T. I V des Lettres, Annot. du Fragment L X X X V I ) que ees notes, de l'écriture 
de la sainte, se trouvaient sur la mérne feuille que la Relation L X I , gardée 
de son temps au désert de Saint-Joseph de la Isla. 

(1) Cfr. Apoc., TIII, 4, — Cette derniére note ne se trouve pas dans l'auto-
graphe mentionné plus haut. Nous la donnons d'aprés la copie d'Avila et un 
autre manuscrit conservé au méme monastére. 

(2) Fidelis autem Deus, qui non patietur vos tentari supra id quod 
potestis. (1 Cor., x, 13). 
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Rien n'arrive sans la volonté de Dieu. Mon Pére , votis 

¿les le char d'Israel et son conducteur, disait Élisée á 

Élie (1). 

(1) Pater mi, currus Israe l et auriga ejus. (IV Reg., n, 12.) — L'autographe 
des avis rangés sous le n0 V se gardait au xviu" siécle au rnonastére de 
Guadalajara. II fut publié pour la premiére fois en 1657 au t. I des Lettres, 
sous le titre A!Avis pour tirer du fruit des persécutions. Avis VIH. 
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SUPPLÉMENT 

A LA V I E DE SAINTE TÉRÉSE 

ÉCRITE PAR ELLE-MÉME 

DERNIÉRES SEMAINES E T MORT DE S A I N T E TÉRÉSE. 

Dans sa Relation de l ' année 1581, sainfce Térése nous a 
fait connaitre le repos profond et tout céleste oú se trouva 
son áme d u r a n í la de rn ié re pé r iode de son existence i c i -
bas. Par u n contraste saisissant, cette pé r iode fut en m é m e 
temps pour elle la plus féconde en négoc ia t ions , en voya-
ges, en labeurs, en souífrances detentes sortes. A la fin de 
1580, la sainte é tabl i t sés filies á Palencia; en 1581, á 
Soria. Cette m é m e année 1581 v i t l a tenue du chapitre 
d'Alcala, oü les déchaussés se cons t i tué ren t en province 
distincte, assemblée memorable, p r é p a r é e par les travaux 
et les sollicitudes de la r é fo rma t r i ce . L ' année 1582 enfin 
fut m a r q u é e par la fondation de Burgos, longue et d i f f i -
cile entre toutes. 

Térése n ' ignorai t pas que le terme de son exil approchait, 
et elle l'envisageait avec d'autant plus de séréni té et de 
joie, qu 'un avenir prospere semblait assuré á son oeuvre. 
En apprenant que le bref de sépara t ion était accordé , 
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elle s'était écriée en levant les yeux au ciel : A présent , 
Seignetir, j e ne suis plus nécessaire en ce monde. Vous 
pouvez m'appeler a vous quand vous le voudrez ( í ) . Avec 
une maternelle aífection, elle p r é p a r a i t ses filies á une 
sépa ra t ion qu'elle savait prochaine. L a m é r e Marie de Saint-
Joseph, prieure de Séville, nous en a laissé le t émoignage 
dans son Ramillete de m i t r a : « Notre sainte mere nous 
écr ivai t á toutes sa jo ie et son impatience d'aller jou i r de 
son Bien-Aimé, dans la pe rsuas ión qu'elle n 'é ta i t plus 
nécessa i re en ce monde. Dans une lettre qu'elle m'adressa, 
elle me disait : Maintenant, ma f i l ie , j e puis red i ré les 
paroles du saint v ie i l l a rd S imeón , car j e vois l'ordre de la 
Vierge Notre-Dame dans l ' é ta t que j ' a i souhá i t é . A ins i j e 
vous demande atontes et j e vous conjure de ne point adresser 
á Dieu despr i é res et des supplications pour la prolongation 
de mon existence. Laissez-moi aller j o u i r du repos, car j e 
ne suis plus ut i le ici-bas. » 

La sainte prendra encoré la plume pour tracer le réci t 
de ses dern iéres fondations, mais elle ne confiera plus au 
papier le secret des faveurs divines. Ce seront les témoins 
au p rocés de canonisation qu i nous diront quel doux rayón-
nement son ame, totalement possédée par son Dieu, proje-
ta i t autour d'elle. Us nous diront aussi comment, dans les 
d e r n i é r e s semaines de son p é l e r i n a g e , l 'Époux d iv in sembla 
r empl i r jusqu'au bord la coupe d'amertume q u ' i l offrit á 
son épouse . l is nous la montreront ensuite, débordan te 
de tendresse et de joie , r é p o n d a n t avec empressement á 
l 'appel de son Bien-Aimé et, l ibre des frayeurs comme des 
combats du redoutable passage, g o ú t e r déjá , au senil de 
r é t e r n i t é , les mys tér ieuses dél ices de la patrie. Us nous 

(1) Manuscrit inédit du couvent de Falencia. 
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apprendront enfin de quels prodigas Dieu honora la v i r g i -
nale dépoui l le de sa servante, et par quelle merveille i l la 
p rése rva des ravages du tombeau. 

La fondation de Burgos épuisa les de rn ié res forces de la 
sainte mere. Dieu, cependant, méla i t parfois de célestes 
douceurs k ses peines et á ses soucis accablants. Durant 
une nuit sans sommeil, elle fut visitée par les anges 
qui la ré jou i ren t par une suave harmonie. La soeur Anne 
de Sa in t -Bar thé lemy, qu i reposait dans une cellule v o i -
sine, entendit les divins accords (1). Le mat in , entrantchez 
la sainte : « Ma mere, dit-elle, quelle excellente nuit vous 
avez eue! » — E h / ma f i l ie , repartit la sainte avec sa 
bonne gráce a c c o u t u m é e , la vótre ría pas dú étre mau-
váise, si vous avez entendu (2). 

(1) Anne de Saint-Barthélemy est la premiére soeur converse recue dans la 
réforme. Née en 1550 á Almendral, dans le diocése d'Avila, d'honnétes culti-
vateurs, elle fut dés l'enfance l'objet de faveurs célestes. Elle entra en 
novembre 1570 au monastére de Saint-Joseph, el y fit profession en 1572. La 
sainte fondatrice ne tarda pas á s'attacherá cette árae candide et éminemment 
vertueuse, et lui demanda les services que réclamait son état d'infirmité. 
Vers la fin de sa vie, elle s'en fit méme accompagner dans ses voyages, et 
la prit plus d'une fois pour secrétaire, lui ayant apprls comme miraculeu-
sement á écríre. La soeur Anne portait á sa sainte mére une affection et 
un respect sans bornes. Dieu lui réservait le privilége de soutenir entre ses 
bras, durant la longue extase de son dernier jour, sainte Térése rnourante, 
et de recevoir son dernier soupir. Dans la suite, Anne de Saint-Barthélemy 
mit par écrit les souvenirs les plus touchanls que lui fournlrent ses voyages 
en compagnie déla sainte : c'est la relation inédite, conservée á Saint-Joseph 
d'Avila, que nous allons fréquemment avoir a citer. Elle écrivit aussi son au-
tobiographie, oü elle méla d'intéressants détails sur la sainte et ses premiéres 
filies. E n 1604 l'humble converse, aimée et révéréede loutl'ordre, fut choisie 
pour Tune des fondatrices du Carmel en France. Elle y recut le voile noir, 
que la sainte mére avait désiré lui donner, et devint prieure de divers mo-
nastéres. En 1611 elle passa en Flandre; elle y fonda le couvent d'Anvers, oü 
elle mourut en odeur de saintelé l'année 1626. E n 1735, le pape ClémentXII a 
declaré ses vertus héroiques. (Cfr. Reforma de los Descalzos, t. IV, lib. X V I I , 
cap. VIII-XXII, et Autobiographie de la vénérable soeur.) 

(2) Madre, que buena noche ha tenido! — Pues, hija, no ha tenido 
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Durant tout le cours de cette fondation, la sa inte té , la 
sag-esse, les surnaturelles é n e r g i e s d e Térése b r i l l é r en t d'un 
si v i f éc la t , que ses amis les plus dévoués ne l'abordaient 
qu'avec u n respect melé de crainte et de véné ra t i on (1). 
Quant aux religieuses qui avaient le bonheur de vivre dans 
son in t imi t é , elles semblaient f rappées surtout du reflet 
d'innocence et de s impl ic i té qui marquait ses derniers 
jours, et tout ensemble du soin que prenait le céleste Époux 
de rassasier son ardent désir des souffrances. Écoutons la 
sceur Térése de Jésus, sa n i éce (2 ) , e t la soeur Anne de Saint-
Bar thé l emy , sa fidéle compagne, nous le di ré en leur nalf 
et touchant langage. 

« Les vertus avaient atteint chez la sainte mere un tel 
degré de perfection, a déposé l a p r e m i é r e , qu'on apercevait 
en toutes ses actions et en toutes ses paroles une simplicité 
et une candeur semblables á celles d'un enfant de deux 
ans. Elle paraissait revenue á cette p r e m i é r e innocence 
oü I homme fut creé par Dieu dans le paradis terrestre. Les 
moindres choses qu'elle voyait, les plantes, lespetites í leurs 
du j a rd in , jusqu'aux c réa tu res insensibles formées par 
Dieu, amenaient ees paroles sur ses lévres : Bén i soit Celui 
q u i t 'a c r éée l 'E t elle m'apprenait á faire de m é m e . J'ai re­
m a r q u é encoré que durant la pé r iode q u i p r é c é d a sa mort , 
quelles que fussent les infirmités ou les oecupations qui 
l'accablaient, elle n'aurait j a m á i s m a n q u é de réc i ter son 
chapelet; toujours elle savait trouver le temps de le faire, 
m é m e á minu i t ou une heure du mat in , et cela, avant d'ac-

mala, s i lo ha oido. Une inscription rappelle cette faveur dans la cellule de 
sainte Térése, encoré conservée au couvent de Burgos. 

(1) Cfr. Dép. du docteur Manso, depuis évéque de Calahorra. (Inform. de 
cette ville.) 

(2) Voir t. Ier, p, 30, quelques détails biographiques sur la soeur Térése de 
Jésus. 
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corder á son saint corps le moindre sommeil (1). » 
La clótuue venait d 'é lre mise au couvent de Burgos. « Un 

jou r que la mere étai t avec Notre-Seigneur, raconte á son 
t o u r l a soeur Anne de Sa in t -Bar thé lemy, elle di t au d iv in 
Maitre : Seigneur, étes-vous contení maintenant? Etelle en 
recut cette réponse : A h í tu auras bientót de plus grandes 
souffrances á endurer. ne compritpas tout d'abord le 
seos de cette parole, mais les peines que l u i occas ionnéren t , 
depuis ce moment j u s q u ' á son a r r ivée á, Albe, le mauvais 
état de sa santé et d'autres grandes croix qu i vinrent l'as-
saillir, ne tardcrent pas á le l u i dévoi ler . 

« Elle se demandait si elle devait s 'é loigner de Burgos 
ou y demeurer davantage. Mais Notre-Seigneur l u i di t de 
partir , ajoutant qu'elle n'avait plus r ien á faire en ce l ieu , 
puisque la fondation é ta i t t e rn i inée . Elle par t i tdonc sans 
retaid pour Falencia, etde l á p o u r Medina, dans l ' intention 
d'aller ensuite directement á Avi la (2). » 

« Tout ce voyage, fait remarquer la soeur, ne fut qu'un 
long martyre dont, pour de justes motifs, i l n'est pas pos-
sible de donner actuellement le dé ta i l . Je me bornerai á 
rapporter une parole p r o n o n c é e par la sainte, et qu i di t 
beaucoup, vu son courage et son avancement spir i tuel . 
Elle avait, disait-elle, bien souífert dans le cours de sa vie, 
mais j amá i s elle ne s 'était vue á ce point dans l'angoisse 
et l 'affliction. Je n'en suis pas é t o n n é e , car, je puis l 'affir-
meren toute vér i té , on e ú t d i t bien souvent que Dieu avait 
donné pouvoir aux démons de la tourmenter, et non seule-
ment aux d é m o n s , mais encoré aux personnes de toutes 
conditions qu i avaient affaire á e l l e ; ou pour parler plus 

(t) Inform. d'Avila. 
(2) E n quiltant Falencia, la sainte s'arréta au couvent de Valladolid.JOn 

trouvera á la fin de ce volume, Docum. 15, les adieux et les derniéres recom-
mandations qu'elle adressa aux religieuses de ce monastére. 

OEUVRES. — n. 22 
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exactement, Dieu leur permettait d 'embell ir sa couronne. 
Oui, quand j e rappelle á mon souvenir ce dont je fus 
alors t émoin , j ' e n suis encoré é m u e de tendresse et de 
compassion. Certes, j ' a i bien vu réal isée l a parole que 
Notre-Seigneur l u i avait dite á Burgos : qu'elle aurait bien-
tót á passer par de plus grandes souífrances (1). » 

« A Medina del Campo, la sainte trouva le p é r e vicaire 
provincial , Antoine de Jésus, qu i l 'attendait pour l u i diré 
d'aller á Albe. Malgré le haut d e g r é d 'obéissance auquel 
Dieu Favait é levée, elle é p r o u v a en p ré sence de cette dé -
cision une peine extraordinaire, parce qu'elle y voyait 
TeíTet des instances de la duchesse (2). » 

I I y avait plus d'un an en effet que la sainte mere avait 
promis á doña Marie Enriquez de passer quelques jours 
a u p r é s d'elle á son retour de Burgos (3). Mais alors son 
projet était de se rendre droi t á Avila , accompagnée de 
sa n iéce , d'y recevoir l a profession de celle-ci, puis de se 
rendre seule auprés de la duchesse. Doña Marie Enriquez 
avait insisté auprés du p é r e Antoine de Jésus pour há ter 
la venue de l a sainte (4). 

« Jamáis , remarque la soeur Aune, j e ne vis un ordre de 
ses supé r i eu r s l u i coúter autant (5). » Et la jeune Térése 

(1) Relation inédite. 
(2) Ibid. 
(3) Lettre du 4 mars 1581. 
(4) La duchesse d'Albe espérait que la présence de sainte Térése ferait descen­

dre la bénédiction du ciel sur sa belle-íille sur le point de devenir mére. Mais 
la sainte n'avait pas encoré atteint la petite ville ducale, qu'un messager venu 
á sa rencontre lui apprit que la jeune duchesse avait donné le jour á un fils. 
Dieu s o ü b é n i ! s'écria-t-elle avec son enjouement ordinaire, la sainte ne 
sera plus nécessaire . Fernandito, duc de Huesear, devait échapper de bonne 
heure aux dangers des grandeurs d'ici-bas : i l s'envola vers le ciel á l'áge de 
dix-huit mois. (Cfr. P. Antoine de Saint-Joseph, Annot. de la Lettre V i l du 
t. I I . ) 

(5) Relation inédite. 
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de Jésus ajoute : « Non seulement elle se r é s igna , mais elle 
obéit avec une profonde paix et une promptitude en-
tiére (1). » 

Une voiture envoyée par la duchesse attendait. La sainte 
mére y p r i t place, avec sa niéce et la soeur Anne de Saint-
Bar thé lemy. Le pé re Antoine de Jésus les accompagnait. 
« Nous partlmes en voiture, con t inué la narratrice. Le 
voyage Í'ut tres pén ib le pour la sainte. A un petit vil lage 
voisin de P e ñ a r a n d a , ses souífrances et son épu i semen t de-
vinrent tels, qu'elle tomba évanouie , ce qui nous jeta tous 
dans la désola t ion. Pour la remettre, nous n'avions á l u i 
donner que quelques í igues. Elle dut s'en contenter ce soir-
lá, car i l n 'y eut pas moyen de trouver un oeuf dans tou t 
le village. Voyant combien j ' é t a i s afíligée de ne pouvoir 
la secourir en un pareil besoin, elle me consolait et me 
disait de n'avoir pas de peine, que ees figues é ta ien t ex-
cellentes, que bien des pauvres n'avaient pas semblable 
douceur. Elle par la i t ainsi pour me consoler, mais moi qui 
connaissais sa patience, sa rés igna t ion et le plaisir qu'elle 
prenait á souífrir, je comprenais qu'elle endurait bien plus 
qu'elle ne le laissait paraitre. Pour tout d é d o m m a g e m e n t , 
nous atteignlmes le lendemain u n nouveau village oü nous 
ne t rouvámes d'autre mets que des choux, cuits avec quan-
tité d'oignon. La m é r e en mangea, bien que cet aliment 
fút tres contraire á son mal . Le m é m e soir nous a r r i -
vions á Albe (2). » I I étai t six heures. 

L 'épuisement de la sainte ne l u i permit pas de des 
cendre au chá teau : on alia droit au monas t é r e . « Elle 
était si malade, qu'elle ne fut pas m é m e en état de s'en-
tretenir avec les religieuses. Elle avoua qu'elle se sentait 

(1) Dép. jurid. déjá citée. < 
(2) Relation inédite. 
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br isée , qu ' i l l u i semblait avoir tous les os rompus. C'était 
la veille de saint Mathieu (20 septembre). Néanmoins , de-
puis ce jour j u s q u ' á celui de saint Michel, elle resta de-
bout m a l g r é ses vives souffranees (1). » 

Les in té ré t s des carraél i tes de Salamanque avaient été 
l 'objet des préoecupat ions de sainte Térése ees derniers 
mois. Elle s 'était fortement opposée á l'achat d'une raai-
son que la prieure de ce couvent avait en vue. Malgré la 
volonté nettement expr imée par la fondatrice, les r e l i -
gieuses crurent pouvoir passer outre. Le pé re Augustin 
des Rois, s u p é r i e u r des carmes de Salamanque, apprenant 
que Térése se trouvait á Albe, v in t l u i parler de cette 
affaire et tacha d'excuser les coupables (2). La sainte, toute 
mourante qu'elle étai t , se montra d'une inflexible fermeté. 
A ses yeux, i l ne s'agissait de r ien moins que de main-
tenir pratiquement l 'esprit de la ré forme. 

« Huit jours avant sa m o r t , a déposé le pé re Augus-
t i n , je restai avec elle la plus grande partie d'une 
soirée , au par loi r du couvent d'Albe oú elle mourut . 
Outre le dés i r de la voir , j e souhaitais réconci l ie r avec 
elle les religieuses de Salamanque : j 'habi tais cette vi l le 
en qual i té de recteur du col lége des carmes déchaussés. 
Les religieuses avaient acheté pour leur monas té re cer-
taines maisons appartenant á un gentilhomme n o m m é 
Gonzalve de Monroy, tout p rés de la place du Marché. 
Elles .avaient t ra i t é cette question par écri t avec la sainte 
m é r e , et celle-ci leur avait r é p o n d u que la situation de 
cette maison ne leur convenait pas, é tan t , disait-elle, trop 
bruyante pour leur vie de retraite et d'oraison. Malgre 

{1) Relatioa inédile. 
(2) Le pére Augustin des Rois avait pris l'habit á Pastrana en 1570. I l 

mourut au passage d'une riviére, en mai 1596, peu aprés avoir déposé juridi-
quement pour la canonisation de la sainte. 
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cela, les religieuses, qu i depnis quatorze ans habitaient 
une demeure de louage et ne trouvaient pas d'autre maison 
á vendré , se virent obl igées d'effectuer l 'acquisition, 
moyennant des arrhes montant á quatre cents ducats. 
J'allai done in te rcéder pour elles a u p r é s de la sainte 
mere, la pr iant de leur pardonner. Je l u i r ep résen ta i 
qu'elles n'avaient pu faire autrement, qu'elles s 'étaient 
t rouvées forcees par la nécess i té . Je parlai trois heures et 
plus avec la mere , mais j a m á i s je ne pus t i rer d'elle 
autre chose sinon que les religieuses avaient mal fait de 
réal iser cette acquisition, que la maison, comme elle le 
leur avait di t déjá , ne convenait nullement á l'esprit de 
silence, de recueillement et d'oraison dont elles faisaient 
profession. 

« Finalement, n'ayant plus rien á a l l égue r , je dis : « Eh 
« bien! ma mere, j e reconnais que vous avez raison. Mais 
« c'est chose faite; or, á un fait accompli quel remede 
« apporter? Des lors q u ' i l n 'y en a point , que Votre Ré-
« vérence consolé ses filies et ne les jette pas dans l 'afflic-
« t ion. » Elle me r é p o n d i t en ees propres termes : C'est 
chose fai te , mon fils? N071, la chose n'est pas fa i te , et j a ­
máis elle ne se fera. Les religieuses ne mettront pas le p i e d 
dans cette maison, parce que telle n'estpas la volonté de 
Dieu et que cette maison ne leur convient pas. 

« Chose merveilieuse! Le j e u d i suivant, c 'est-á-dire 
huit jours aprés , la sainte mere mourai t , et au bout de 
ce m é m e nombre de jours, l'affaire étai t en t i é r emen t 
rompue. I I semblait qu ' i l n'en e ú t j a m á i s été question, et 
que rien de semblable ne se fút traite á Salamanque. 
Pourtant i l y avait quatre ou cinq ans qu'on en parlait , 
et des deux cótés l'affaire avait été r ég l ée entre les per-
sonnages les plus graves de la v i l l e . Ce qu i est surpre-
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nant, c'est que personne depuis n'en a ouvert la bouche. 
I I ne fut plus question de cette maison, et les religieuses 
n 'y mirent pas le pied. Elles s ' instal lérent dans une autre 
adossée á celle-lá, en sorte qu'elles n'auraient eu qu'un 
mur á abattre pour y entrer. Quant aux quatre cents du-
cats, i l leur fallut bien du temps pour les recouvrer (1). » 

Le 29 septembre, féte de saint Miebel, la sainte, aprés 
avoir c o m m u n i é avec les autres religieuses, dut s'aliter 
défini t ivement. I I y avait alors au monas t é r e d'Albe une 
enfant de dix ou onze ans, filie d'Antoine Gaytan, que la 
sainte mere y avait admise par dispense spéciale et qui 
porta dans le Carmel le nom de Marianne de Jésus (2). Ce 
« petit ange », comme l'appelait la sainte, se tenait souvent 
a u p r é s du l i t de la malade. ü n j o u r que son jeune cceur 
était en proie á F inqu i é tude , dans la pensée que si la 
mere mourait, on ne la recevrait peu t - é t r e pas á la pro-
fession, celle-ci, donnant une dern ié re preuve de sa p é -
né t r a t ion des esprits, l u i passa sa main sur le visage, en 
disant : Ne t'afflige pas, mon enfant. Tu feras profession 
i c i (3). La p rophé t í e se réal isa plus de quatre ans ap rés , 
et Marianne de Jésus devint dans la suite fondatrice du 
monas té re de Terrassone. 

I I y avait quelque temps que des signes surprenants et 
extraordinaires tenaient les religieuses d'Albe dans une 
vive émot ion . 

(1) Inform. de Séville, 1595. 
(2) Antoine Gaytan avait rendu d'éminents services á la sainte dans ses 

fondations. BUe-méme a déclaré qu'il pouvait á bon droit Atre regardé dans 
la réforme comme un fondateur. (Fondations, chap. xxi.) C'est á ce titre 
qu'elle admit sa íille, encoré enfant, au monastére d'Albe. Dans sa lettre á 
Antoine Gaytan du 28 mars 1581, elle traite la question de la dot de ese an­
gelito, et elle ajoute : « Sauf Casilde, Teresita et une petite soeur du pére 
Gratien, aucune enfant n'a été recue dans nos couvents, et je ne le permet-
trais pas. » 

(3) Dép. de la soeur Anne de Saint-Étienne. (Inform. d'Albe.) 
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Plusieurs fois, depuis qn'on é ta i t en t r é dans l 'année 
1582, elles avaient vu des lumiéres dans le choeur, soit 
pendant la réci ta t ion des matines, soit pendant l 'oraison, 
Durant Tété , avant Fa r r ivée de la sainte mere, elles en-
tendaient souvent a u p r é s d'elles, tandis qu'elles é ta ien t 
réunies au choeur pour la p r i é r e , un faible et doux gémis-
sement : et ce m é m e gémissemen t , l a sainte allait le faire 
entendre enrendant le dernier soupir. Deux soeurs avaient 
vu . Fuñe un r a y ó n br i l l an t comme le cristal passer devant 
la fenétre de la cellule oü elle mourut , l 'autre, deux l u ­
miéres resplendissantes b r i l l e r á la fenétre de la m é m e 
cellule (1). « Un soir, avant la mort de notre sainte m é r e , 
a dit de son cóté la soeur converse Catherine-Baptiste, 
comme j ' é t a i s en p r i é r e devant une croix qu i se trouvait 
dans la cour in t é r i eu re du couvent, je levai les yeux au 
ciel. J'apercus alors une étoile beaucoup plus grande que 
les étoiles ordinaires, qu i descendit tout éc la tan te et alia 
se placer au-dessus de la chapelle principale de l 'église. 
J'en fus émervei l lée , et j e racontai la chose avec admira-
tion aux autres religieuses (2). » 

L'heure de la dé l iv rance n 'é ta i t plus é lo ignée . Cepen-
dant, avant de g o ú t e r les joies qu i p r é c é d é r e n t pour elle 
l 'é ternel le r é u n i o n , la sainte devait é p r o u v e r les r é p u -
gnances et l'angoisse. « Pendant les quelques jours qu'elle 
fut a l i tée , a déposé sa n iéce , elle souífrit extraordinai-
rement. Je Tai vue p longée dans l 'affl ict ion, Dieu permet-
tant qu'elle sentit t rés vivement ses maux etles autres i n -
commodi t é s qu'elle souífrait (3). » 

(1) Dép. diverses. 
(2) Dép. jurid. (Inform. d'Albe.) 
(3) Dép. de la soeur Térése de Jésus. 
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Par moments, la pensée de son m o n a s t é r e de Saint-Joseph 
d'Avila, dont elle était prieure, venait p réoccupep la sainte 
malade. Elle demandait á la sceur Anne de Sa in t -Bar thé-
lemy et á Teresita : Comment acheterons-nous le pa in qui 
manque pour A v i l a ? Et quatre cu cinq jours seulement 
avant de quitter la ierre , elle disait á la soeur Anne : Fai-
tes-moi le p la is i r , ma f i l ie , des que vous me verrez un peu 
mieux,de me faire chercher une voiture tres commune et de 
me lever pour que nous retournions á Av i l a (1). Évidem-
ment, si elle désirai t regagner le m o n a s t é r e , c 'était pour 
y mour i r , car elle n ' ignorai t pas que sa d e r n i é r e heure 
approchait : « Deux jours avant sa mort , di t enco ré la 
soeur Térése de Jésus , elle déc la ra á la mere Anne de Saint-
B a r t h é l e m y qu'elle mourrai t decette maladie, et que si elle 
ne le l u í avait pas dit plus tót , c 'étai t pour ne point Fafíli-
ger (2). « Elle demanda ensuite á se confesser, et le fit au 
p é r e Antoine de Jésus. 

« Aprés cette confession, r ácen te la mere Marie de Saint-
Fran^ois, le p é r e Antoine de Jésus, agenoui l lé devant elle, 
l u i d i t : « Ma mére , demandez k Dieu de ne pas vous enlever 
« á nous maintenant. Ne nous quittez pas si tót . » A quoi 
elle répond i t : Ne dites pas cela,mon pere. Pourquoi parler 
ainsi? Je ne suisplus nécessaire en ce monde. A part i r de 
ce moment, elle ne se p réoccupa plus de r i en et ne son-
gea qu'a mourir . A cinq heures du soir, veille de Saint-
Francois, elle demanda le t rés saint Sacrement. Déjá elle 
é ta i t si mal , qu'elle ne pouvait se remuer dans le l i t qu'avec 
le secours de deux religieuses. Le saint Viatique tardant á 
venir, elle se mi t á d i ré á toutes les soeurs, les mains jo in -
tes et les larmes aux yeux ; Mes filies et mes dames, j e vous 

(1) Dép. de la sceur Térése de Jésus. 
(2) Ibid. 
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demande pour l 'amour de Dieu de garder tres soigneusement 
la regle et les constitutions. Sivousles gardez avec laponc-
tual i té vonlue, i l ríest pas besoin d'autres miracles pour 
vous canoniser. Ne p r e ñ e z pas garde au f ácheux exemple 
que cette mauvaise religieuse vous a donné , etpardonnez-
le moi. 

« A cet instant le tres saint Sacrement arriva, et toat 
abattue qu'elle é ta i t , elle se leva sur son l i t , s'agenouilia 
sans l'aide de personne, et se serait m é m e je tée hors du l i t 
si on n e l ' e ú t retenue. Son visage devint ex t rémement beau 
et resplendissant. Tout enf lammée de Tamour d iv in , avec 
de grandes démpns t ra t ions de ferveur et de jo le , elle dit 
á Dieu des choses si hautes et si divines, qu'elles nous cau-
saient á toutes beaucoup de dévot ion. Entre autres, je 
l u i entendis d i ré : Mon cher Mattre et morí É p o u x , l'heure 
désirée est done venue! I I est temps de nous voir. Mon 
Bien -Aimé! Mon Mai l r e ! I I est temps de pa r t i r . Oh! oui , 
parlons ! Que votre volonté s'accomplisse. L'heure est a r r i -
véepour moi de guitter cet ex i l , et mon ame va j o u i r p le i -
nement de vous, qu'elle a tant désiré. Si son supé r i eu r ne 
l'avait a r r é t é e , en l u i prescrivant par obéissance de garder 
le silence de crainte d'aggraver son mal, elle aurait pour-
suivi ees colloques. 

« Quand elle eut regu Notre-Seigneur, elle le remerciait 
avec effusion de l 'avoir faite filie de l 'Église et de l u i per-
niettre de mour i r dans son sein. Elle répéta i t souvent : 
Enfin, Seigneur, j e suis filie de l 'Ég l i s e ! Elle l u i demanda 
avec beaucoup de dévot ion pardon de ses péchés , ajoutant 
qu'elle serait sauvée , g ráce au sang de Jésus-Christ. Elle 
priai t les religieuses de l 'aider efficacement á sortir du 
purgatoire, et redisait souvent ees ve r sé i s : Sacrificium Deo 
spiritus contribulatus, cor contr i tum, etc. Ne projiciasme a 
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facie tua, etc. Cor mundum crea i n me, Deus ( l ) .E l l e les re-
disait ensuite en espagnol (2). » 

A l ' en t rée de la nuit , elle demanda rExtréme-Onct ion . 
Elle la recut á neuf heures du soir avec une grande dévo-
t ion, r é p o n d a n t e l l e -méme aux psaumes et aux oraisons. 

« Le p é r e Antoine de Jésus l u i ayant d e m a n d é ensuite si 
elle voulait que Ton po r t á t son corps á Avi la , elle répon-
d i t : J é s u s ! quelle question, mon p é r e ! D o i s - j e avoir quelque 
chose enpropre? N'aura- t -on pas i c i la c h a r i t é de me don-
ner un peu de ierre? (3). » — « Une religieuse l u i dit : 
« Vous avez bien raison, ma m é r e , car Notre-Seigneur 
« n'a pas eu de demeure á l u i . » La sainte r é p o n d i t : A h í 
que vous avez bien d i t , ma mére ! Vous m'avez f a i t granel 
p la is i r (4). » 

« Toute cette nu i t elle r épé ta les m é m e s versets. Au 
mat in du j o u r de saiat Francois, vers sept heures, elle 
se coueha sur le cóté comme les peintres r e p r é sentent la 
Madeleine, le visage t o u r n é vers les religieuses et tenant 
u n Christ entre lesmains. Son visage é ta i t t r és beau ettout 
enf lammé. Jene l u i a vais j a m á i s vu une plusgrande beau té 
en sa vie; les rides s'en é ta ient allées je ne sais oü , et cepen-
dant elle en avait beaucoup, v u son áge et ses continuelles 
maladies. Elle resta ainsi en oraison, dans une qu ié tude et 
une paix profondes, donnant quelques marques extér ieures 
tantut de confusión, t an tó t d'admiration, comme si o n luí 
parlait et qu'elle r épond i t . Tout cela se passait dans une 
parfaite séréni té et était a c c o m p a g n é de merveilleux chan-

(1) Le sacriíice que Dieu désire, c'est une ame pénétrée de douleur. INe 
me rejetez pas de devant votre face. Créez en moi un coeur pur, ó mon Dieu. 
(PS. L . ) 

(2) Inform. de Medina del Campo. 
(3) Dép. de la mére Marie de Saint-Francois. 
(4j Dép. de lasoeur Callierine-Baptiste, déjá cltée. 
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gements en son visage, qui paraissait ardent et enf lammé 
comme un astre. Parmoments, elle r é p a n d a i t un parfum 
tres péné t r an t . Ainsi , toujours en oraison, pleine d ' a l l é -
gresse et de joie , la physionomie souriante, elle poussa 
d'une maniere presque imperceptible trois gémisséments 
pleins de douceur et de dévot ion , comme en pousserait 
une personne unie á Dieu dans l 'oraison, et elle rendit son 
áme á Notre-Seigneur. Son visage devint admirablement 
beau, i l b r i l l a i t comme un soleil embrasé (1). » I I étai t 
neuf heures du soir. 

« Une religieuse de cette maison, l a soeur Gatherine de 
la Conception (2), atiesta avoir vu , au moment oú la sainte 
rendit le dernier so apir, une procession de personnes v é -
tues de blanc et toutes resplendissantes, entrer dans sa 
cellule. Une autre religieuse dit avoir vu sortir de sa bou-
che, k Finstant de samort , une colombe tres blanche (3). » 

Le m é m e jour , entre quatre et cinq heures de Uaprés-
midi , la mere Casilde de Saint-Ange, plus tard prieure du 
monastére de Valladolid, avait été favorisée d'une visión 
céleste. Elle avait aperen dans le ciel sa sainte mere, qu'elle 
croyait encoré en vie, et le patriarche d'Assise, saint Fran-
cois, couronnés d'une gloire éga le (4). Tandis que sainte 
Térése expirait á Albe, une autre religieuse de Valladol id 
avait v u au mi l ieu d'une grande splendeur les cieux ou-
verts, semblant attendre l ' en t rée d'une á m e sainte dans la 
gloire (5). Le soir, la sainte se montrai t resplendissante á 
la fondatrice du monas té re d'Albe, Térése de Laiz, á la 

(1) Dép. dé la mére Marie de Saint-Francois. 
(2j La soeur Gatherine d é l a Conception était infirmiére d é l a sainte á Albe. 
(3) Dép. de la mére Gatherine de Saint-Ange. (Inform. d'Albe.) 
(4) Dép. de la mere Gasilde de Saint-Ange. (Inform. de Valladolid.) 
(5) Dép. de la soeur Francoise de Jésus. (Inform. de la méme ville.) 
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comtesse d'Osorno et á Jean Casademonte, l ' un de ses amis 
de Saragosse. Le lendemain, elle apparaissait á, la prieure 
de Veas (1). Un peu aprés , á l a mere Anne de Jésus, prieure 
de Grenade (2), et á beaucoup d'autres. 

Sainte Térése avait qu i t t é la terre le soir du 4 octo-
bre 1582. Née Je 28 mars 1515, elle étai t ágée de soixante-
sept ans, six mois et sept jours. Elle avait passé quarante-
sept ans dans l 'ordre du Carmel, p rés de vingt-sept sous 
la regle mi t igée , au m o n a s t é r e de r incarnat ion, plus de 
vingt sous la regle pr imi t ive , dans les divers monas-
teres qu'elle avait fondés. Depuis longtemps, elle avait 
été surnaturellement avertie du temps oú elle quitterait 
l ' ex i l : elle avait éerit dans son b rév ia i r e une révélat ion re-
lative á l ' é p o q u e de sa mor t , et remontant au mois de 
novembre 1569 (3). En 1574, ses filies de Ségovie se dé-
solant de la vo i r malade, elle leur avait di t : Ne vons af-
fligez pas, j e ne mourra i que dans hui t ans (4). En 1579, 
comme on parlai t de remedes á l u i appliquer : Pour trois 
années que j ' a i encoré a vivre, s 'écr ia- t -e l le , á quoi bon se 
donner tant de peine (5)? 

(1) Cfr. Reforma de los Descalzos, t. I , lib. V, cap. xxix. 
(2) Dép. de la V. Mere. 
(3) Voir Relation IV. 
(4) Dép. de la mére Agnésde Jésus. (Intbrm. de Ségovie.) 
(5) Dép. dé la mére Isabelle de Jésus. (Inform. de Salamanque.) — Au témoi-

gnage de plusieurs religieuses d'Albe, le pére Ambroise Mariano leur assura 
avoir appris de la sainte elle-méme que Dieu lui avait révélé qu'elle mourrait 
á Albe. Au diré de Tune d'elles, le pére Bañez afíirma la méme chose en 
chaire. (Dép. de la mére Marie de Saint-Francois, déjá citée.) Ribera as-
sure qu'outre le pére Mariano, doña Marie Enriquez et d'aulres personnes 
encoré avaient entendu la sainte mére leur annoncer que sa mort arriverait 
á Albe. (Lib. I V , cap. v.) Sainte Térése savait done tout á la ibis et le lieu 
et le temps de sa mort. Mais quand i l s'agissait de décisions á prendre, 
d'oeuvres á accomplir, elle faisait abstraction des révélations. Sa correspon-
dance montre avec évidence qu'elle formait des projets pour tout l'hiver et 
méme au delá, qu'elle avait dessein de se rendre á Salamanque pour y régler 
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Le corps i n a n i m é de la seraphique Térése restait mer-
veilleusement flexible, i l r é p a n d a i t le plus suave parfum. 
L'áme bienheureuse qui l 'avait hab i t é venait á peine de le 
quitter, et déjá ees restes préc ieux recevaient de Dieu la 
puissance d 'opé re r des prodiges. « Quand notre sainte 
mourut, a déposé la soeur Catherine-Baptiste, j ' é t a i s en t i é -
rement pr ivée depuis quatre mois du sens de Fodorat. Les 
religieuses me parlaient de rexcellent parfum qu i se déga -
geait de son corps et qu i obligeait m é m e , par son in tens i té , 
a ouvrir l a fenétre de sa cellule. Sans r i en sentir, je m'ap-
prochai pour luí baiserles pieds. Au m é m e instant, j e res-
pirai comme toutes les autres un tres suave parfum et jus-
qu'ici, g r áce k Dieu, j ' a i conservé le sens de l 'odorat tres 
e n t i e r ( l ) , » Deux autres religieuses, qu i souñ'raient d ' in -
firmités douloureuses, s'en t r o u v é r e n t soudainement dé l i -
vrées, la p r e m i é r e en baisant, elle aussi, les pieds de la 
sainte, la seconde en appliquant sa main inan imée á son 
front et á ses yeux. 

Par suite de la reforme du calendrier romain, le jour 
suivant se trouvait é t r e l e 15 octobre, Quand l'aube parut, 
les religieuses, á l e u r g r a n d é t o n n e m e n t , apercurent c h a r g é 
de fleurs un amandier á demi mort , voisin de Ja cellule 
oú venaient de se passer de si grandes choses. « I I y avait 
devant la cellule de notre sainte mere, raconte la mere 
Catherine de Saint-Ange, un petit champ dans lequel se 
trouvait un arbuste. Le mat in m é m e qui suivit la mort de 
notre sainte, i l parut couvert de fleurs. Nous en fúmes 
toutes fort surprises, parce que ce n 'é ta i t pas la saison oú 

lacquisilion d'une maison, puis á Madrid pour y réaliser une fondation pro-
jetée depuis longtemps. (Lettres a la mere Marie de Saint-Joseph, á la mere 
Thomassine-Baptiste, au pére Gratien, á la mere Aune des Anges, á la mére 
Catherine du Christ, des 14 juillet, 9 aoüt, 1er, 2 et 17 septembre 1582.) 

(1) Inform. d'Albe. 
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les arbres sont en fleurs, et qu'en outre, celui-lá étai t seo et 
en forfc mauvais état (1). » 

G'était la véné rab l e soeur Anne de Sa in t -Bar thé lemy qui 
avait soutenu la sainte durant les heures de son agonie. Ce 
fut elle qu i ensevelit pieusement son corps, et la revéti t de 
l 'habit religieux qu'elle devait porter dans le tombeau (2). 
Les funérail les eurent l ien le lendemain, qu i étai t un ven-
dredi . Don Sanche Dávila, depuis évéque de Jaén, qui 
avait eu avec la sainte mere des relations pa r t i cu l i é rement 
intimes, était p r é s e n t . Aprés la messe solennelle, les re l i -
gieuses déposé ren t le corps sur le seuii du monas tére , 
oü i l fut re(ju des ecclés ias t iques et des fidéles accourus en 
grand nombre. «Le corps i n a n i m é de notre sainte, r ácen te 
la mere Marie de Saint-Francois, exhalait une ^xcellente 
odeur. La porte conventuelle é tan t ouverte, et nous toutes 
présentes , avec nos voiles et des cierges blancs, le seigneur 
don Sanche Dávila et les gentilshommes, les ecclésias­
tiques, lesmembres des ordres religieux et mili taires, ainsi 
que les gens du peuple, ne l u i eurent pas p lu tó t baisé 
les pieds, qu'ils s ' a r ré té ren t á cons idérer ees pieds, res-
plendissants comme lanacre, et se dirent les uns aux autres : 
« Messieurs, i l y a i c i quelque chose de céleste . Ne remar-
ce quez-vous pas le parfum tout d iv in que r é p a n d cette 
« sainte? Approchez, approchez et sentez. » A cet instant, 
un pauvrehomme, serviteur ducouvent, s'avan^a, et aprés 
avoir baisé les pieds, i l éleva la voix devant toute l'assis-
tance, et battantdes mains, s 'écria : « Mon Dieu! messieurs, 
« mais les pieds de cette sainte sentent les limons, les citrons, 
« les oranges et le jasmin (3)! » Tout le monde était dans 

(1) Dép. déjá citée. 
(2) Dép. de la soeur Anne de Saint-Barthéleray. (Iníbrm. d'Avila, 1695.) 
(3) Dép. déjá citée. 



MORT DE SAINTE TERESE. 351 

radmirat ion de voir un homme aussi simple si bien cons-
tater la merveil le. 

Lecercueil , couvert d'une étoffe b rochée d'or, fut trans­
por té dans l 'église et descendu dans la sépu l tu re qu'on 
lu i avait p r é p a r é e sous la gr i l le du choeur des religieuses. 
A l ' époque o ü r o n construisait ce choeur, et alors qu'on se 
d isposait a faire de forme carree l a g r i l l e qu i donnait sur 
l 'église, l a sainte avait di t : Nun, i l faut une arcade, 
parce qu'on doit y placer le dépót. Les religieuses ne 
comprirent point ees paroles. Elle pensé ren t que leur 
sainte m é r e voulait parler d'un dépót appartenant aux fon-
dateurs. Mais ce dépót n 'y fut j a m á i s place. L'arcade étai t 
destinée á recevoir un dépót incomparablement plus p r é -
cieux : le corps v i rg ina l de Ja sainte (1). 

Les religieuses d'Albe, tremblant que leurs soeurs d'A-
vila ne réc lamassent la dépoui l le de leur m é r e , firent je ter 
sur le saint corps une quan t i t é cons idérab le de chaux, 
afín que les chairs fussent promptement consumées (2). 
On y jeta aussi de l'eau, en vue d'activer la d é c o m p o -
sition (3). On chargea ensuite le cercueil d'une é n o r m e 
quant i té de terre, de briques et de pierres, qu i ne devait 
pas tarder — on le reconnut plus tard — á le rompre dans 
sa partie supé r i eu re et á p é n é t r e r á l ' in tér ieur . Cette me­
sure venait de la fondatrice du couvent. « Térése de Laiz 
le voulut ainsi, remarque Anne de Sa in t -Ba r thé l emy , et 
personne ne put Ten dissuader : i l l u i semblait que g r á c e 
h ce poids dont elle chargeait le corps de la sainte, elle 
avait moins á craindre qu'on le l u i enlevát (4). » Cela 

(1) Cfr. Ribera, lib. IV, cap. v. 
(2) Dép. de la soeur Anne de Saint-Barthélemy. 
(3) Cfr. Mémoire adressé par Yepés á Louis de Léon et Reforma de los Des­

calzos, t. I , lib. V, cap. xxx. 
(4) Relalion inédite. 
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fait, on fit maconner la sépu l tu re avec toute la solidité 
possible; deux oavriers passé ren t deux jours á ce tra-
va i l (1). 

PORTRATT D E SAIN T E TÉRÉSE D'APRÉS R I B E R A E T YEPÉS 

« La mere Tárese , a écr i t Ribera, était d 'unetail leavan-
tageuse. Belle dans sa jeunesse, elle paraissait encoré fort 
bien dans son áge avancé . Elle avait de l 'embonpoint et la 
pean Manche, le visage rond et plein, d'une belle d i ­
mens ión et b ien p ropor t i onné . Son teint était blanc et rose; 
quand elle entrait en oraison, i l s'enflammait et la rendait 
e x t r é m e m e n t b e l l e . Toutdans son visage respirait la pure té 
et la paix. Ses cheveux éta ient noirs et frisés, son front 
large, un i et bien fai t ; les sourcils chá ta ins , longs et assez 
épais , p e u a r q u é s , m a i s p l u t ó t d r o i t s . Lesyeux étaient noirs, 
ronds, u n peu á fleur de tete, par maniere de d i ré , et je ne 
sais vraimentcommentm'expliquer mieux, I l sn ' é ta ien t pas 
grands, mais tres bien p lacés , vifs etgracieux : quand elle 
r iai t , i lsrespiraient la gal té et la jo i e , e td 'autrepart , quand 
elle voulait donner á son visage une expression de 
grav i té , ils devenaient e x t r é m e m e n t graves. Le nez était 
petit et peu saillant vers le mi l i eu ; Text rémi té en était 
ronde et l é g é r e m e n t inc l inée vers le bas; les narines ar-
quées et petites. La bouche, n i grande n i petite; la lévre 
supé r i eu re , minee et dro i te ; la lévre infér ieure , forte et un 
peu tombante, gracieuse et bien colorée . Les dents étaient 
tres belles, le m e n t ó n b ien fait, les oreilles n i petites n i 
grandes, le cou large et peu élevé, p lu tó t un peu r e n t r é ; 
les mains petites et fort jolies. Elle avait au visage, du 

(1) Cfr. Mémoire de Yepés, déjá cité. 
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eóté gauche, trois petits grains de b e a u t é qui l u i donnaient 
beaucoup de g r áce : le premier plus bas que la moit ié 
du nez, le second entre le nez et la bouche, et le t roisiéme 
au-dessous de la bouche. Je tiens ees détails de personnes 
qui l 'ont considérée souvent avec attention, et plus á 
loisir que je n'ai pu le faire. L'ensemble de sa personne 
était t rés a g r é a b l e , sa d é m a r c h e g r á d e n s e . Elle avait tant 
d 'amabil i té et de douceur, qu'elle plaisait g é n é r a l e m e n t 
á tous ceux qu i la regardaient (1). » 

Yepés donne de sainte Térése un portrai t tout con­
forme á celui de Ribera. I I ajoute les déta i ls suivants : 

« Par moments on croyait voir sortir de ses yeux et 
de son front comme des rayons de splendeur, qui i m -
primaient le respect á ceux q u i la cons idéra ien t . . . Lors-
qu'elle recevait Notre-Seigneur, et avant m é m e d'avoir 
avalé la sainte hostie, son visage devenait d'une beau té 
extraordinairq et d'une couleur transparente; on y re-
marquait alors tant de majes té et de g rav i t é , que j ' e n 
éprouvais un sentiment de r évé rence profonde. I I é tai t 
aisé de voir quel hó t e elle avait recu et quel accueil elle 
lu i faisait (2).» 

Cinq ans avant sa mort , sainte Térése, sur l 'ordre du 
pére Jéróme Gratien, son s u p é r i e u r , avait d ú laisser re-
produire ses traits par un convers qui avait quelques 
connaissances rudimentaires de la peinture, le frére Jean 
de la Misére. La sainte avait alors soixante et u n ans. Ello 
se trouvait au monas té re de Sévil le , et le f rére était p r é -
cisément oceupé á exécuter une peinture dans le cloitre 
in tér ieur . Quand le por t ra i t fut achevé , Térése s 'écria, 

(1) Lib. IV, cap. i. 
(2) Fíe, lib. I I , cap. xxxvm, et Mémoire á Louis de Léon. Yepés rencontra 

la sainte mere á Osma en aoút 1581, et il euten celte circonstance la consola-
tion de la communier. 

OEUVRKS. — I I . 23 
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dit-on : Dieu vous pardonne, frere Jeanl Vous m'dvéz 
fai te laide et chassieuse (1)! 

La toile du frére Jean de l a Misere se conserve e n c o r é á 

S é v i l l e . É v i d e m m e n t elle ne denote pas u n habile artiste, 

et Ton peut regretter avec R i b e r a qu'on n'ait pas choisi , 

p o ü r reproduire les traits de l a grande sainte, le premier 

peintre d'Espagne. Mais d'autre part , i l est c la ir que sans 

le frére Jean, i l n'y e ú t pas eu de portrait , le p é r e Gratien 

ayant formellement d é c l a r é que dans d 'autres conditions, 

n i l u i n i l a sainte mere ne se seraient p r é t é s a semblable 

travai l (2). A u reste, i l faut reconnaitre , avec R i b e r a e n c o r é , 

que, m a l g r é ses d é f a u t s , cette oeuvre n a í v e reste « u n bon 

portrait ». Volontiers nous dirions avec un é c r i v a i n mo-

derne, qu i a longuement c o n t e m p l é l a toile de S é v i l l e : 

« Dans ce portrait empreint d'une m a j e s t é douce, d'une 

g r a v i t é auguste, c'est surtout l a fondatrice, la r é f o r m a -

trice que je retrouve, et T u n e et l 'autre se d é l a s s a n t de 

l'oeuvre a c h e v é e , dans l a confiante m é d i t a t i o n d'une en-

treprise nouve l l e . . . Pour peu que Ton suive la direction 

du r e g a r d p é n é t r a n t , i l vous m é n e si lo in et si haut, 

que tout le visage en p r e n d a u s s i t ó t une expression 

nouvel le . A u l ieu d'une ressemblance m a t é r i e l l e des 

traits, c'est b ien l ' á m e que nous avons. . . Toute l 'ardeur 

d'une vie h é r o i q u e a p a s s é et b r ú l e e n c o r é dans ees yeux. 

Mais, á l a s é r é n i t é de ce visage, k ees traits calmes et 

i^eposés, on sent que tous les doutes, toutes les alarmes ont 

ces sé , et que la pleine possession de Dieu est devenue la r é -

eompense imperdable de tant de larmes et de p r i é r e s (3). » 

(1) Peregrinación de Anastasio, Bia]. XIII . 
2̂) Dec lamación de las virtudes de la madre Teresa, IIIa Parte. 

(3) Études sur l'Espagne, par Antoine de Latour. 
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CONSERVATION M I R A G U L E U S E DU CORPS D E SAINTE TERÉSE 

Dieu avait résolu de p r é s e r v e r de la corruption du tom-
beau le corps qu i avait été le í idéle compagnon d'une 
ame si sainte, et qu i devait occupeí ' ayee elle une place 
si éminente dans l a gloire. Des reconnaissances et des 
constatations successives vinrent de siécle en siécle donner 
Fassurance de ce prodige. 

Les religieuses d'Albe, en peine de la maniere p r é c i -
pitée et, en quelque sorte, peu respectueuse, dont le corps 
de leur mere avait été confié á la terre, virent leurs so l l i -
citudes et leur émot ion s 'accroítre , lorsqu'elles enten-
dirent des coups r é sonne r par moments au fond du s é p u l -
cre et sentirent des parfums monter de la tombe. 

Prés de deux ans s 'é ta ient écoulés depuis la mor t de la 
sainte, lorsque le p é r e provincial , J é róme Gratien de la 
Mere de Dieu, v int au monas t é r e d'Albe, a c c o m p a g n é du 
pére Christophe de Saint-Albert, pour y faire la visite ca-
nonique. « Les soeurs le p re s sé ren t vivement d 'ouvrir le 
sépulcre , r á c e n t e Anne de Sa in t -Ba r thé l emy ; elles é ta ien t 
fort en peine, disaient-elles, de l 'é ta t oú se trouvait le 
saint corps (1). »' Le provincial ceda á leurs p r i é re s et, 
a idé de son conipagnon, se mi t en devoir de d é g a g e r le 
cercueil. « l is disent, cont inué l a soeur Anne, qu ' i l étai t tel-
lement c h a r g é de pierres et d'autres m a t é r i a u x , qu ' i l leur 
fallut quatre jours pour enlever tout ce qu i le couvrait. lis 
t rouvéren t le saint corps p le in de terre, par suite de la 
rupture du cercueil, et si mal t ra i t é q u ' i l faisait peine á 
Voir. lis assurent qu ' i l é tai t aussi frais que si l a m e r é venait 

(1) Relation inédite, déjá citée. 
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de mour i r , mais gonflé par Fhi imidi té et couvert de mousse, 
ainsi que les vé t emen t s , lesquels se trouvaient ent iére-
ment pourris . Malgré cela, le corps était exempt de toute 
corruption et entier, sans qu'aucune partie se t rouvá t en-
ta tnée . Non seulement i l ne r é p a n d a i t mi l le mauvaise 
odeur, mais on sentait s'en exhaler u n excellent parfum. » 
Ceci se passait dans le courant de F a n n é e 1584 (1). 

Les deux religieux v é n é r é r e n t d'abord á genoux les pré-
cieux restes, puis ils les dégag-érent de la terre quis 'y était 
a t t achée , Aprés le miracle de r i nco r rup t i on du corps, et 
celui du parfum céleste qui embaumait jusqu'aux pierres 
et á la terre du tombeau, on en remarqua b ien tó t un t ro i -
siéme : une huile merveilleuse découla i t des membres a veo 
abondance, elle imbiba i t les v é t e m e n t s et la terre elle-
m é m e (2). Le corps fut p lacé dans une nouvelle caisse 

(1) La soeur Anne de Saint-Barthélemy, dans la Relation inédite que nous 
avons citée, a écrit que cette premiére reconnaissance du corps eut Heu neuf 
mois api es la mort de la sainte, et cette donnée a été suivie par Ribera qui, 
manifestement, a eu la relation entre les mains. II est avéré cependant, par 
une altestationauthentiquedu péreGratien lu i -mémeíOmars 1587),attestation 
dont l'autographe se garde encoré an monastére des Carmélites déchaussées 
de Lisbonne, que cette premiére reconnaissance des reliques de la sainte eut 
lieu en deux ans aprés l'ensevelissement. Le pére Gratien ne pouvait 
se méprendre sur la date d'un événement qu'il attestait au bout de trois ans 
seulement, et oü lui-méme avait joué le role principal. Au contraire, on a du 
plus d'une fois constatar que la mémoire d'Anae de Saint-Barthélemy n'étail 
pas toujours parfaitement fidéle. Au reste, dans sa déposition juridique donnée 
pourla canonisation de la sainte (Inform. d'Avila, 1595), la vénérable soeur 
n'est pas aussi affirmative que dans sa relation manuscrite. Elle y dit que le 
saint corps resta en terre.: « nueve meses poco mas y menos: neuf mois en* 
viran, et elleprend soin d'ajouter : le parece á este testigo : i l me semble. 
On trouvera l'attestation du pére Gratien á la fin de ce volume, Docum. 17. 

(2) Le pére Diego de Yanguas obtint la ceinture de cuir avec laquelle 
sainte Térése avait été enterrée, et en fit présent á la mere Isabelle de Saint-
Dominique, alors prieure de Ségovie. Cette vénérable mére l'emporta dans 
la suite á la fondation de Saragosse (1588). Elle-méme a déclaré dans sa 
2<Ie déposition juridique avoir vu plus d'une fois découler de cette ceinture 
une liqueur assez semblable á de l'huile. Elle raconte qu'un jour, se trouvant 
accablée de douleur á cause des tribulations survenues á plusieurs mem-
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et déposé au m é m e lieu, maisnon plus á la m é m e profon-
deur (1). Le tout se íit dans le plus grand secret, afin de 
ne pas évei l ler l 'attention du duc et des duch§sses cl'Albe.. 

Avant de rendre le saint corps á la terre, le p é r e Gratien 
avait dé t aché la main gauche et le doigt auriculaire de la 
main droite (2). I I garda ce dernier comme un cher t résor , 
qui ne devait plus le quitter j u s q u ' á son dernier soupir; 
quant á l a main gauche, i l la d é p o s a , enve loppée de soie, 
dans u n coffret bien í e rmé , oú i l plaga é g a l e m e n t la clef du 
sépulcre, et i l porta ce coffret aux religieuses d 'Avila, en 
prenant toutes les p récau t ions possibles pour leur laisser 
ignorer ce q u ' i l contenait. Son intention était de le leur 
laisser, dans le cas oü les préc ieuses dépoui l les reste-
raient á Albe ; si, au contraire, elles é ta ient repor tóos á 
Avila comme i l le désirai t , i l rendrait au monas t é r e d'Albe 
la main ainsi séparée (3). Les religieuses d'Avila p l acé ren t 
le coffret dans un angle de leur choeur. 

Le p é r e Gratien avait compté sans la sainte mere. A 
Avila, elle apparaissait unsoir , resplendissantede l u m i é r e , 
á la sous-prieure, Anne de Saint-Pierre, au moment oü 
celle-ci entrait au choeur pour y p r i e r ; é tendan t la main 

bres de son ordre, et vénérant cette relique avec une dévolion toute par-
ticuliére, elle en vit sortir des gouttelettes de sang (Inform. d'Avila, 1610). 
Ces tribulations étaient, sans doute, celles qui atteignirent le pére Gratien et 
plusieurs carmélites, sous le gouvernement du pére Doria. Car, d'autre part, 
le pére Francois de Sainte-Marie nous assure que cette méme ceinture trans­
pira du sang au jour et á l'heure de l'expulsion du pére Gratien. {Reforma 
de los Descalzos, t. II , lib. VIII , cap. xvi.) Yepés, qui écrivait en 1599, parle 
aussi de cette ceinture comme miraculeuse : i l dit qu'on en voit encoré sortir 
des gouttes d'huile, et que Notre-Seigneur a opéré par son moyen beaucoup 
de pródigos. (Lib. I V , cap. n.) 

(1) Ribera, lib. V, cap. i. 
(2) Cfr. Dép. jurid. de la soeur Anne de Saint-Barthélemy, et Gorrespon-

dance inédite du pére Gratien. 
(3) Attestation du pére Gratien, du 12 marsl587. 
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vers le coífret, elle l u i disait : Ce q u i est r en fe rmé lá me 
tient ex t rémement au cceur, car c'est ma propre main \ 
A Albe, elle se montrai t en songe á s a n i é c e Béatrix, comme 
sortant de son sépu lc re et p r ivée d'une de ses mains (2). 
Cependant le p é r e Gratien é luda i t les questions pressantes 
de la prieure d 'Avila, et les religieuses d'Albe, l iées par la 
défense de leur supér ieur , refusaient de r é p o n d r e á celles 
de Béatrix, A quelque temps de lá , le pé re Gratien, sous 
pré texte de reprendre la clef du sépu lc re , redemandait le 
précieux coffret et en ret i rai t l a ma in , qu ' i l trouva odori-
fé ran te et baig-née d 'huile. I I l 'emporta avec l u i en Por­
tugal , etse déc ida ensuite á en faire don au monas té re de 
Lisbonne, oü elle opé ra plusieurs miracles. La sainte main 

(1) Attestation du pére Gratien, déjá cilée. — Dans le méme temps. la 
prieure, Marie de Saint-Jéróme, chaqué fois qu'elle demandait mentalement 
á sa sainle mere sa bénédiction, apercevait une main se levant pour bénir; 
plusieurs religieuses, affligées ou tentées, retrouvaient auprés du mystérieux 
coffret une entiére sérénité. (Ibid.) 

(2) Béatrix de Ahumada, durant la vie de la sainte, avait résisté aux offres 
pressantes que cellé-ci lui avait faites de la revétir de l'habit de carmélite dé-
chaussée. Aprés sa mort, la gráce sollicitait plus vivement la jeune tille. He­
sitante encoré, elle faisait une neuvaine au sépulcre de sa tante et entrait 
chaqué jour á l'intérieur du monastére, á la suite de la jeune duchesse d'Albe, 
munie á cet effet d'un bref de Rome. Béatrix a rapporté elle-raéme un songe 
merveilleux qu'elle eut alors. Tandis qu'elle se croyait auprés du sépulcre, 
elle vit la sainte mére en sortir le visage serein. Toute joyeuse, elle lui de­
manda : « Ma tante, comment pourrai-je étre religieuse? 11 me faudra tou-
jours étre triste. Dites-moi done si je serai heureuse. » Elle ajoute : « Ma 
tante me répondit : Je fassure que tu le seras, et elle se recoucha. Je vis 
qu'il lui manquait une main : j'ignorais que cette main lui faisait défaut. 
Comme je n'avais pas envié d'étre religieuse, je pris cela pour un songe. » 
Quelques jours plus tard, Béatrix, victorieuse d'elle-méme, prenait l'habit 
au monastére d'Albe. On la concluisit sans tarder au sépulcre de sa tante. Se 
souvenant du songe qu'elle avait eu, elle demanda aux religieuses s'il man­
quait une main ausaintcorps. Le silence de celles-ci accrut ses soupcons. Peu 
aprés, elle apprit que le pére Gratien venait effectivement d'en détacher une 
main. Ce fait, joint au bonheur que, contrairement á son attente, ellegoútait 
sous labure du Carmel, lui fit comprendre que le songe venait duciel. (Reforma 
de los Descalzos, t. V , lib. XXI, cap. xxxn.) 
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ne demeura pas longtemps en t i é re . Le doigt auriculaire 
en fut dé taché pour é t re envoyé au p é r e Nicolás Doria, de-
venu provincial le 10 mai 1585 (1). Yepés o b ü n t une pha-
l ánge du doigt annulaire de la m é m e main (2). 

La merveilleuse incorrupt ion du corps de sainte Térése 
fut tenue secrete pendant plus d'une a n n é e . Mais Dieu 
ne voulait pas laisser r e n f e r m é dans le secret des cloitrés 
le p r iv i l ége q u ' i l accordait á son é p o u s e . Le 18 octobre 
1585, le nouveau provincial , Nicolás Doria, tenait son cha-
pitre g é n é r a l á Pastrana. Don Alvaro de Mendoza, alois 
évéque de Falencia, dépu ía a u p r é s du chapitre don Jean 
Carillo, t résorier de la ca lhéd ra l e d 'Avila, pour sommer 
les peres de t eñ i r F e n g a g e m é n t pris par le provincial p r é -
cédent , J é róme Gratien, de faire transporter le corps de 
la sainte mere á Avi la , en quelque l ieu que Dieu l 'eút lap-
p e l é e á l u i (3). Les peres capitulaires accédéren t volontiers 
a un désir qu'ils partageaient. l is déc idé ren t que j e corps 
serait t r anspo r t é secré tement d'Albe á Avila . 

••« Le jour de saint Luc (18 octobre) de l ' année 1585, a 
déposé une religieuse d'Albe, nousé t i ons toutes réunies pour 
la r éc réa t ion dans la cellule oü était morte notre sainte 

(1) Attestation du 12 mars 1587.—Le pére Gratien, passanlparle monastére 
de Malagon, montra ce doigt aux religieuses, qui constatérent avec admiratioa 
le parfum qui sen dégageait. Parmi elles se trouvait une soeur converse pea 
dévoteá la sainte, qui lui avalt adressé pendant sa vie plusieursréprimandes : 
« Ce doigt sent bon? dit-elle. II me semble au contraire qu'il sent mauvais. » 
Aussitót la sainte relique exhala une odeur si pénétrante que la soeur en 
tomba á terre, presque privée de sentiment. « Ah oui! dit-elle, il sent bon, 
etce n'est pas peu de chose ! » (Yepés, lib. IV, cap. ir.) 

(2) Mémoire adressé á Louis de Léon. 
(3) C'était une des condilions mises par don Alvaro de Mendoza au chan-

gement de juridiction du monastére d'Avila. (Cfr. Reforma de losDescalzos, 
1.1, lib. IV , cap. xxvi.) Don Jean Carillo avait été grand vicaire de don Alvaro 
de Mendoza quand celui-ci oceupait le siége d'Avila. C'est á lui que nous devons 
de connaitre l'impression produite sur l'évéque par son premier entretiea 
avec sainte Térése avant la fondation de Saint-Joseph. (Voir p. 65.) 
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mere, lorsqu'on entendit au tour d é l a sacristie, qui donne 
sur le chceur d'en bas oú elle é ta i t en t e r r ée , trois coups 
r épé té s trois fois, c 'es t -á-di re neuf en tout, á un certain 
intervalle (1). Toutes t r o u b l é e s , nous nous demandions s 'ü 
y avait quelqu'un dans l 'égl ise. On alia vo i r ; i l n 'y avait 
personne. Le j o u r de sainte Catherine suivant (25 novem-
bre), a r r ivé ren t les peres Grégoire de Nazianze, vicaire 
provinc ia l , et J é r ó m e Gratien, dans l ' intention d'emportep 
lecorps (2). Nous leur r acon t ámes le b ru i t que nous avions 
entendu : ils nous dirent qu'á. ce moment m é m e , on si-
gnait les patentes ordonnant d'enlever le corps et de le 
porter á Avi l a . Nous comprimes que c 'était un avertisse-
ment que nous avait donné notre sainte mere (3). » 

Les deux religieux notifiérent á la prieure et k trois re-
ligieuses anciennes, sous le sceau du secret, Fordonnance 
du chapitre. A neuf heures du soir, i ls p é n é t r é r e n t dans 
l ' ég l i se . « lis t r ouvé ren t de nouveau les vé tement s á demi 
pourris, mais le saint corps aussi exempt de corruption que 
l a p r e m i é r e ibis, bien qu 'un peu plus sec, U r é p a n d a i t une 
excellente et admirable odeur (4). » 

L'ordonnance portai t qu 'on dé tac l ie ra i t et qu'on laisse-
rai t au couvent d'Albe le bras gauche, dont la main 
se t rouvai t déjá séparée , celui que la sainte s 'était cassé á 
Avi la en 1577. C'est avec une vive émot ion que le pé re Gré­
goire de Nazianze placa le couteau sous le bras de la sainte 
mere, pour le couper : aucun sacrifice, assure-t-il, ne l u i 

(1) II était sept heures et demie du.soir. (Cfr. Ribera, lib. V, cap. i.) 
(2) Le pére Grégoire de Nazianze était vicaire provincial de la Vieille-Cas-

tille. Le pére Gratien avait été nommé aux mémes fonctions pour la province 
de Portugal. — D'aprés Ribera et Yepés, ce serait la veille de Sainte-Cathe-
rine, 24 novembre, et non le 25, que les deux religieux seraient arrivés á Albe. 

(3) Dép. de la soeur Constance des Anges. (Inform. d'Albe.) 
(4) Relation inédite de la soeur Anne de Saint-Barthélemy. 
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coúta autant en toute sa vie. Sa surprise fut extreme lors-
que, sans lemoindre effort, le brasse trouva t r a n c h é : Tos 
apparut blanc, la chair vermeille, l ' épaule ferme et pleine, 
comme si la sainte venait d'expirer. Les religieux, enve-
loppant respectueusement leur p réc ieux fardeau, quit-
té ren t en há t e le m o n a s t é r e . Les carmél i tes réc i ta ien t 
matines, lorsqu'une excellente odeur envahit soudain le 
choeur. Se doutant de leur malheitr, elles coururent déso-
lées au sépulcre de leur mere, mais elles n 'y t r ouvé ren t 
plus que le bras et u n linge teint de sang". Quant aux re l i ­
gieux, ils étaient déjá, l o in . Le t résor ie r Carillo et Julien 
d'Avila, chapelain de Saint-Joseph, tous deux dépu té s de 
don Alvaro de Mendoza, les accompagnaient (1). 

Grande fut la joie des carmél i tes d 'Avila á l ' a r r ivée des 
saintes dépoui l les . Grande fut surtout l ' émot ion de la 
íidéle compagne de la sainte, Anne de Sa in t -Bar thé lemy. 
« Je vis alors le saint corps, dit-elle dans sa dépos i -
t ion jur id ique, je le touchai de mes mains. J'enlevai la 
terre qui s'y était a t t a chée , et l u i re t i ra i les habits que je 
l u i avais mis lorsque je l'ensevelis á Albe. Toutes les par-
ties des vé tements qu i ne touchaient point au corps, t om-
baient en piéces et se r édu i sa i en t á r i e n ; mais celles qu i 
adhéra ien t aux chairs é t a i en t telles que le j o u r oú on l'en 

(1) Le pére Diego de Yanguas avait été prévenu par le pére Grégoire de Na-
zianze de ce qui se préparait. U se rendit á Albe afín de profiter decette oc-
casion inespérée de vénérer le saint corps. « On le lui montra, raconle la 
mere Isabelle de Sainl-Dominique, dans rhótellerie oü s'étaient arrétés les 
péres. II le vit, á sa grande consolation, parfaitement intact. U ne lui man-
quait que le bras que le pére Grégoire de Nazianze venait de lui couper pour 
le laisser au monastére d'Albe. Le corps était préservé de toute corruption, 
«t répandait une trés agréable odeur. L a couleur en était belle; le visage 
seulement portait une légére tache, provenant du voile noir avec lequel i l 
avait été enterré. » (2e Dép. déjácitée.) 
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avait r evé tu (1). Le saint corps r épanda i t une odeur tres 
forte et tres a g r é a b l e . I I l u i manquait seulement u n bras, 
qu'on lu í avait coupé á Albe, et un doigt de l'autre bras. 
A l'endroit oü le bras avait été coupé , la chair était intacte 
et couleur de datte; i l en découla i t une sorte d'huile. » 

Le monas t é r e de Saint-Joseph était en fe te. « On alluma 
quan t i t é de l u m i é r e s , raconte encoré la soeur Anne. Le 
couvent, ainsi i l luminé , paraissait un ciel. La sainte faisait 
mi l la caresses á ses filies; en quelque l ieu de la maison 
qu'elles allassent, elle leur apparaissait et les conso-
la i t (2). » Le corps fut d'abord déposé provisoirement dans 
le chapitre, sur unbranca rd orné de draperies, et b ientót 
ap ré s , dans uncoffre recouvertde veloursnoir , avecserrure 
et verrous dores, passementeries d'or et de soie. De 
c h a q u é cóté, on voyait deux écussons : Fun de l'ordre, 
l 'autre du saint Nom de Jésus. Au mil ieu , se lisait en bro-
derie sur fond d'or : La Madre Teresa de Jesús . 

On e ú t bien voulu laisser ignorer á la vi l le d'Avila le 
t résor qu'elle possédai t , tant Fon redoutait les revendica-
tions de la puissante maison d'Albe. Mais la nouvelle ne 
tarda pas á circuler mys t é r i eusemen t . Elle arriva jusqu'au 
p é r e Diego de Yepés, alors confesseur de Sa Majesté. 
Poussé par son ardente dévot ion envers la sainte mere, i l 
par t i t sur-le-champ pour Avila , en compagnie des licen-
ciés Laguna et Contreras, et muni d'une autorisation offi-
cielle du pé re Doria : c 'étai t le dernier j o u r de Tanuée 1585. 
I I descendit chez 1 evéque d 'Avi la , don Fierre Fernandez y 
Treviño , qu i declara aussitót sa volonté de se jo indre aux 
visiteurs, e t a n n o n Q a á l a prieure sa venuepourle lendemain. 

(1) D aprés Ribera, les vétements qui couvraient le corps auraient été chan-
gés lors de la premiére exhumation. 

(2) Autobiographie. 
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Le premier janvier 1586, l ' évéque cTAvila et Yepés, ac-
compagnés de p rés de vingt personnes, parmi lesquelles se 
t roüvaient plusieurs médec ins et notaires de la v i l l e , se 
présen téren t au senil du monas t é r e . Les religieuses y 
déposé ren t le saint corps : « Nous nous mimes á g-enoux 
avec l ' évéqne , raconte Yepés , afín de le r évé re r comme i l 
était juste. Nous nous r e l evámes ensuite et, la téte d é -
couverte, nous le cons idérámes attentivement, non sans 
une grande admiration et bien des larmes. Le corps étai t 
entier, sans aucune corruption, et r é p a n d a i t u n e excellente 
odeur. Les oseties nerfs é ta ient si bien joints les uns aux 
autres, que lorsqu'on le t i ra du coífre, i l se tenait debout 
avec fort peu d'appui (1). » Ailleurs i l remarque avec 
admiration que « ce corps mort , aux chairs pleines et mas-
sives, pesaitmoins que celui d 'un enfant de denx ans » (2). 

Le pére Dominique Bañez se trouvait á Lexamen du 
saint corps. « I I é tai t intact, d i t - i l dans sa déposi t ion, sauf 
l 'extrémité dunez, qu i avait un peu souífert . Je reconnus la 
mere comme si elle eút été en vie. Je touchai de ma 
propre main la plante d 'un de ses pieds : la cliair s'en-
fon§a et se releva comme si c 'eút été une chair vivante. 
Tout le corps exhalait une odeur a g r é a b l e , mais tres 
forte, qu i montai t au cerveau de ceux qui se t roüva ien t 
proches; quand on était un peu plus lo in , l 'odeur devenait 
plus suave. A Fendroit de l ' é p a u l e ou Ton avait coupé le 
bras demeuré á Albe, la chair é tai t aussi fraiche que serait 
celle d'une personne á l a q u e l l e onviendrai t de trancher un 
bras. » Les médec ins , a p r é s une scrupuleuse observation, 
déc la réren t le fait de cette conservation miraculeux et d iv in . 

(1) Lib . ÍI, cap. XLI. 
(2) Mémoire á Louis de Léon. 
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Tandis que Yepés al la i t rendre compte á Philippe I I de 
la merveille qu ' i l venait de constater, le b ru i t en parve-
nait au cl iáteau d'Albe. Le duc Antoine étai t absent. Son 
onde, don Ferdinand de Toledo, pr ieur de l 'ordre de 
Saint-Jean, prenait soin des affaires de sa maison. Bien dé -
cidé á ne pas laisser déposséder la vi l le d'Albe de son 
plus p rée ieux t résor , i l d é p é c h a auss i tó t en grand secret 
un messager au pape Sixte V, le suppliant d'ordonner la 
restitution du corps. Peu a p r é s , ordre étai t in t imé aux 
peres carmes, par l'entremise du nonce, de r e p ó r t e r á sa 
p r e m i é r e sépu l tu re la dépoui l le de la mere Térése. Le pére 
Doria se soumit aussitót , et d é l é g u a lesprieursde Pastrana 
et de Mancera (1) pour reprendre le saint dépót et le re­
p ó r t e r á Albe. Les religieux firent la route de nuit , etavec 
m y s t é r e ; mais le parfum que r é p a n d a i t la relique les 
trahit b ien tó t . On voyait les paysans sortir de leurs granges 
au mi l i eu des t énébres et suivre les voyageurs, s'informant 
de l a cause de ce prodige (2). 

Les deux prieurs atteignirent Albe le 23 aoút , á hui t 
heures du mat in . Le c le rgé et le peuple organisaient déjá 
des marques de ré jou issance , mais les religieux, qu i ne 
s'acquittaient de leur mission qu ' á regret e tpar contrainte, 
s'y opposéren t absolument, et cons igné ren t le corps 
aux religieuses selon l 'ordre de Sa Sainteté , en présence 
du duc et de l a comtesse d e L é r i n , sa mere (3). L'église 

(1) Les péres Jean-Baptiste et Nicolás de Saint-Cyrille* 
(2) Dép. du cornte de Peñaranda. 
(3) « Les deux religieux venaient d'arriver, raconte Ribera, quand je par-

vins rnoi-méme au monastére. Je me rendáis k Avila pour visiter le saint 
corps, que j'avais grande envié de voir.Si j'étais arrivé un peu plus tótje l 'aurais 
trouvé á la porterie, et mon désir eut été pleinement satisfait... Du moins, 
je le vis tout á mon aise par la grille; je lui baisai méme les pieds, mais tres 
á la háte, parce que bien qu'il fút nuit et que Ton commencát á fermer 
les portes de l'église, la foule nous pressait... Le méme soir, les péres qui 
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était pleine de fidéles, auxquels on montra le saint corps 
parla gr i l le du choeurd'en bas. Quelque temps auparavant, 
une religieuse d'Albe avait vu une l u m i é r e inaccou tumée 
remplir ce m é m e choeur in fé r i eu r , et une tres belle étoile 
br i l ler au choeur s u p é r i e u r , á l 'endroit oú fut placée depuis 
la sainte dépou i l l e . 

Le m o n a s t é r e et la vi l le d 'Avila ayant formé opposition 
k la mesure obtenue par la maison d'Albe, Sixte V remit 
la decisión de cette affaire k son nonce en Espagne, don 
César Speciano, évéque de Novare. Au mois de d é c e m b r e 
1588, celui-ci rendait une sentence confirmant á p e r p é t u i t é 
le monas té re d'Albe dans la possession du corps de la 
sainte, sentence qu i fut rat i í iée par Sixte V le 10 ju i l l e t 
1589. 

Si les ca rmél i tes de cette vil le avaient l ien de se ré jou i r 
de la réal isa t ion de leurs voeux, elles ne furent pas ce-
pendant exemptes de peines et de soucis. Parmi leurs soeurs 
d'Espagne, toutes n'approuvaient pas les d é m a r c h e s faites 
pour r epó r t e r á Albe le corps de la fondatrice. La mere 
Anne de Jésus, aprés l 'avoir donné clairement á entendre 
dans sa dépos i t ion , ajoute que la sainte apparut á ce sujet á 
la mére Jeanne du Saint-Esprit, prieure de ce couvent, ainsi 
qu 'á une de ses religieuses. Avec la bonne g ráce qui l 'avait 
d is t inguée sur la terre, elle leur di t « qu ' i l é tai t b ien juste 

avaient apporté le corps s'arrétérent poar faire collation dans une auberge 
oü j'étais descendu aussi. On vint leur remeltre, pour le repórter á Avila, 
l'habit qui avait revétu la sainle dans le tombeau, car on lui en avait mis un 
autreá Albe. Cethabit était roulé et enveloppédans une couverture, de telle 
sorte que des plis en sortaient. Je m'approchai pour le sentir, il répandait 
une excellente odeur. 11 ne resta la que trois quarts d'beure environ, car les 
péres n'y demeurérent pas plus longtemps... et cependant 11 laissa une telle 
odeur que je la sentis et la reconnus trés bien. » I/historien ajoute : « Je passai 
la nuit dans celte chambre, et toutes lesfois queje m'éveillais, je sentáis cette 
méme odeur. » (Lib. V, cap. n.) 

ii 
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qu'elles souffrissent unpeu á cause d'elle, pu isqu 'e l l e -méme 
avait tant souffertpour ses filies «. A quoi elle ajouta p l u -
sieurs avis importants. 

Le saint corps se trouvait á la p o r t é e des religieuses. 
Non seulement celles-ci renouvelaient f réquenament les 
vé temen t s , b ientót baignesd'huile, qu i le couvraient, mais 
elles en dé tacha ien t souvent des fragments, pour satis-
faire leur propre dévot ion ou celle de leurs amis et bien-
faiteurs. En 1588, au rappor t de Ribera, outre le bras et 
la ma in gauche, on avait séparé plusieurs doigts de la main 
droite, « cette main qu i a fait de si grandes choses et qui 
eút dú rester telle que Dieu l 'avait g a r d é e (1) ». Béatrix de 
Jesús , n iéce d é l a sainte et ca rmél i t e au monas t é r e d'Albe, 
se montra i t plus que tout autre saintement avide des par-
celles du corps de sa s é r a p h i q u e tante. Elle en obtint des 
fragments nombreux et considerables, dont elle enrichit 
dans la suite les divers rtionastéres qu'elle gouverna en 
qua l i t é de prieure (2). 

Ce fut tres probabiement vers cette époque qu'eut l ieu 
rextract ion d'une partie insigne du saint corps : le coeur 
admirable qu i avait j e té pour Dieu des ñ a m m e s si ardentes 
et qu'avait blessé á plusieurs reprises le dard du sé raph in . 
Ce fait important n'est r e l a t é n i dans les Chroniques de 
l 'ordre n i dans les attestadons jur id iques . La t radi t ion veut 
q u ' i l ait é té accompli par une sceur converse, á l ' insu de ses 
s u p é r i e u r s (3). Acte surprenant sans doute, « sainte etindis-

(1) Lib. V, cap. m. 
(2) Reforma de los Descalzos, t. V, lib. XXI, cap. xxxn. 
(3) Un prétre de la Congrégation de la Mission, nommé M. Némésius Car-

dellac, dans un opúsculo publié en 1876 á Valence en Espagne et intitulé : 
Santa Teresa de Jesús, y las espinas de su corazón, que se venera en el 
monasterio de Carmelitas descalzas de Alba de Termes, obispado de 
Salamanca, dit avoir recueilli aupres des carméliles d'Albe les traditions 
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créte profanation, que Dieu permit . Avant qu'elle fút com-
mise, nous n'aurions pas d ú y consentir; maintenant le fait 
accompli, nous sommes lo in de le regretter (1) ». La mere 
Catherine de Saint-Ange, religieuse d'Albe, atteste avoir 
recu ce coeur entre ses mains, lorsqu ' i l fut extrait du corps, 
l i ien des années , dit-elle, aprés la mort de la sainte (2) . 
Béatrix de Jésus en obtint un fragment, qu'elle emporta 
avec elle au carmel de Madrid, et qu i fut dans la suite 
l'occasion d'un surprenant prodigo (3). 

Le coeur de sainte Térése se conserve encoré aujourd 'hui 
au monas té re d 'Albe, dans un riche reliquaire. La hauteur 
du coeur est de dix cen t imét res environ; sa largeur, dans 
la partie s u p é r i e u r e , de quatre cen t imé t r e s , et dans la 
partie infér ieure , d 'un cen t imé t r e et demi. I I porte, d'une 
maniere tres visible, en sa partie supé r i eu re , les marques de 

relatives á ce fait surprenant. D'aprés les données publiées par lui, une seconde 
converse et une religieuse de choeurauraient prété les mains á cette audacieuse 
action. Les supérieurs les auraient pénitenciées toutes trois et envoyées dans 
un autre couvent. Toujours d'aprés M. Cardellac, les noms des deux con­
verses seraient : Catherine-Baptiste et Marie de Saint-Albert; celui de la 
religieuse de choeur : Agnés de la Croix. 

(1) Vicente de la Fuente. 
(2) Inform. d'Albe. 
(3) En 1613, sainte Térése apparut deux fois á sa niéce, alors prieure de 

Madrid, la pressant de donner ce fragment á Térése Sanfulh, niéce du roi de 
Perse et femme d'un noble anglais, le comte Robert Sirley, laquelle, de ma-
hométane, était devenue fervente chrétienne. Béatrix obéit. La persane revint 
dans son pays, oü elle souífrit beaucoup et avec constance pour la foi chré­
tienne. Au milieu de ees combats, qui la mettaient fréquemment en face du 
martyre, le reliquaire contenant le fragment du coeur de sainte Térése fut 
trouvé rempli de sang. On constata avec surprise que ce sang découlait abon-
damment de sept blessures, qui s'étaient formées dans la relique. Dans la suite, 
la comtesse Sirley se réfugia á Borne, oü elle mourut dans les exercices de 
la plus haute piété (1668). Elle legua la précieuse relique, avec le sang qui 
en avait coulé, aux carmes déchaussés du couvent de Santa Maria della 
Scala. {Reforma de los Descalzos, Vies de Térése Sanfulh, de la mére 
Béatrix de Jésus, niéce de la sainte, et du pére Ferdinand de Sainte-Marie, 
général de la Congrégation d'ltalie, t. V, lib. XIX et XXI.) 
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la blessure que l u i fitle dard du sé raph in , Cette blessure, 
sur le devant, est large de trois á quatre c e n t i m é t r e s ; on 
y voi t des traces de b r ú l u r e s ou de cautérisat ion, comme 
pourrai t en laisser rappl icat ion d 'un fer rouge. Par der-
r i é re , plus bas, on remarque de petits trous, qui semblent 
oorrespondre k l 'ext rémité du dard. Le reliquaire de cristal 
qui renferme le coeur, ayant écla té deux fois d'une man ié re 
inexplicable, on a dú pendant longtemps y laisser des ou-
vertures dans l a partie supé r i eu re . Aujourd 'hui , cet effet ne 
se produisant plus, le rel iquaire est en t i é r emen t fermé (1). 

Un p h é n o m é n e , qu i a commencé á se manifester dans 
le cours du xixe siécle, a excité la piense curiosi té des d é -
vots et des admirateurs de sainte Térése, et a donné l ien k 
bien des examens. G'est l 'apparit ion successive d'un cer-
ta in nombre d'excroissances, en forme d ' ép ines , dans le 
reliquaire de cristal qu i renferme le coeur de la sainte. 
Ces ép ines atteignirent le nombre de quinze environ. Elles 
semblaient sortir des parcelles dé tachées de la surface du 
coeur, qu i remplissaient le fond du reliquaire. Les deux 
p r e m i é r e s furent vues en 1836, alors que les t empétes po-
litiques é ta ien t décha inées sur l'Espagne; les autres furent 
découver tes entre 1864 et 1875. Des t émoignages fortdi ífé-
rents ont été por tés sur l 'or igine de cette sorte de v é g é t a -
t ion quientourai t le coeur de sainte Térése, lesuns y voyant 
un p h é n o m é n e miraculeux, d'autres p r é t e n d a n t l 'expliquer 
d'une man ié r e naturelle. L 'autor i té ecclésiast ique n'a point 

(l)Benoit X I I I accorda, le 25 mai 1726, aux religieux et aux religieuses de 
la réforme de sainte Térése, le privilége de célébrer une féte particuliére avec 
des lecons propres, pour honorer la Transverbération du coeur de leur sainte 
mére. Le 17 mars 1728, le méme pape permit que tout l'office du bréviaire 
et du missel fút propre et fít allusion á la merveille de la Transverbération. 
Le 5 décembre 1733, un décret de la Congrégation des Rites étendit la célé-
bration de cette féte h l'Espagne et á tous les pays soumis á sa domination. 
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porté de jug-ement sur cette ma t i é r e (1). I I y a peu d ' années , 
don Thomas Cámara , évéque de Salamanque, grand dévot 
de sainte Térése, jugea bon de retirer du reliquaire la 
pouss iére qu i s'y étai t amassée . ainsi que les excroissances 
de ditférentes longueurs qu i entouraient le saint coeur, et 
i l placa le tout dans une boite soigneusement scellée. Ac-
tuellement, le cceur de la sainte occupe seul le reliquaire 
qui lu í est d e s t i n é . 

Nous avons di t qu'en 1584 et 1586 l 'é ta t da corps de 
sainte Térése avait été consta té . En 1591, une nouvelle 
reconnaissance fut faite par l ' évéque de Salamanque, et 
r incorrupt ion du corps se trouva encoré une fois j u r i d i -
quement consta tée . Trois ans ap rés , la cbásse s'ouvrit 
de nouveau pour la mere Aune de Jésus. En 1594, cette 
vénérab le mere quittait le m o n a s t é r e de Madrid pour se 
rendre á celui de Salamanque. Par rautorisation du p é r e 
Élie de Saint-Martin, g é n é r a l de l 'ordre, elle s ' a r ré ta au 
couvent d'Albe. « 11 y avait longtemps, raconte la v é n é ­
rable mere, que les supé r i eu r s n'avaient laissé voir le 
saint corps (2). lis me permirent de faire ouvri r la cbásse 
de fer oü i l étai t r en fe rmé sous trois clefs. Au moment de 
l 'ouverture, toute la c o m m u n a u t é se trouvait la, ainsi 
que lesdeux péres qu i m'accompagnaient dans ce voyage : 
c 'étaient le pé re Jean de Jésus-Marie, défini teur géné ra l , 
et le pé re Diego de Saint-Joseph, son compagnon. Nous 
contemplions le corps avec tout le respect qu'inspire son 

(1) Cír. Les merveilles anciennes etnouvelles du Coiur de sainte Térése 
de Jésus. Paris-Venise, 1882. Ouvrage traduit de l'italien et publié sous la 
direction de M8r Vaccari. 

(2) II est curieux de constater qu'en 1596 la mere Anne de Jésus, filie du 
monastére d'Avila, ne semble pas regarder comme définitive la décision pon-
lificale qui avait dévolu le corps de la sainte au monastére d'Albe : Comme on 
est en discussion, dit-elle, pour savoir si le corps restera ou non á Alhe, 
les supérieurs le gardent de tres prés . (Dép. juridique.) 

OEUVRES. — n. 24 
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i n t ég r i t é , son parfnm, la fraicheur et la mollesse des 
chairs, qu i permettent de le palper comme un corps 
vivant. Je me mis á le mouvoir et á le cons idérer tres 
attentivement (1). Remarquant dans la r ég io n du dos 
une par t ía tres coloree, j ' appe la i toutes les personnes p r é -
sentes, leur disant q u ' i l semblait y avoir lá, du sang vif. 
J'y appliquai un l inge ; i l se teignit aussitót de sang. Je le 
^passaiaux peres, en en demandant u n aulre, qu i se teignit 
de m é m e . Et cependant, au moment oü je l 'approchai, la 
peau était intacte et sans aucune marque de déch i ru re . 
.I'appuyai mon visage sur la partie du corps qui laissait 
é c h a p p e r ce sang, réñécl i issant á une si grande merveille. 
De fait, c'en étai t une, car i l y avait douze ans que notre 
sainte mere étai t morte,etson sang paraissait plein de vie (2),» 

La mere Anne de Jésus, a idée des autres religieuses, 
placa ensuite lesaint corps dans une nouvelle et tres riche 
chásse, don de la duchesse doua i r i é re d 'Albe, doña Marie 
Enriquez; on y enferma aussi des lames dorées , sur les-
quelles on avait g r a v é des vers espagnols composés en 
Fhonneur de la sainte par le p é r e Diego de Yanguas (3). Le 

(1) Dans un autre document, la vén. mére dit que le saint corps fut place 
debout, ce qui explique tres naturellement les détails qu'elle donne ici. 

(2) Dép. jurid. deja citée. Une carraélite de Madrid, en déposanl pour la 
cause de la mere Anne de Jésus, cite une leltre de la vénérable qui nous 
fait connaítre ce qui se passa en cet instant entre sainte Térése et sa bien-
aimée filie, si fortement éprouvée pour avoir défendu son esprit et ses lois : 
•< Notre sainte mere, écrivait Anne de Jésus, in'adressa des paroles si tendres 
et se servil d'expressions si pleines d'amour, qu'il me serait impossible de 
Ies rendre. Entre autres dioses, elle me dit qu'elle ra'airnait tant qu'elle 
me donnait jusqu'á son propre sang, et qu'elle me remerciait de tout ce que 
j'avais fait. » (Dép. de la mere Marie de l'Incarnation.) Au témoignage d'une 
autre religieuse, Anne de Jésus demanda en cet instant á la sainte la gráce 
d'étre délivrée des ravissements, ce qu'elle obtint. (Dép. de la mere Térése 
de Jésus.) 

(3) On trouvera ees vers en espagnol et en franjáis, au Docum. 20, a la 
fin du volume. 
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bras s é p a r é en 1585 avait é te , Taiinée suivante, déposé 
auprés du corps dans l'ancienne chásse de fer. Anne de 
Jésus le mi t dans i m reliquaire á part , sans doute afin qu ' i l 
pút u n j o u r é t re plus facilement vénéré des fidéles. Elle 
détacha du corps un certain nombre de parcelles ele 
chair, qu'elle destinait a chacune de ses filies de Madrid 
et á l ' i n f a n t e Isabelle, filie de Philippe I I . « J 'oubliai, d i t -
elle, de redemander les lingres teints de sang. Les relí-
gieux qui é ta ien t p résén ts les p o r t é r e n t á Madrid, et en 
mont ré ren t un au p é r e Diego de Yepés, confesseur dm 
ro i . U les pr ia de l u i en faire don, pour qu ' i l p ú t le mon-
trer á Sa Majesté et l u i faire le réci t de tout ce qui venaií 
de se passer, ce qu i eut l ieu (1). » La véné rab l e mere 
ajoute qu ' i l en resulta une poursuite tres active du procés 
informatif pour la cause de béatif ication. 

Depuis plusieurs années , don Ferdinand de Toledo, oncle 
du duc d'Albe, s 'étai t e n g a g é á faire é lever á, la sainte un 
mausolée digne d'elle (2). En 1598, le pére Tbomas de 
Jésus (3), dépu té á cet effet par le p é r e g é n é r a l Élie de 
Saint-Martin, m i t le projet á exécution. On choisit la 
partie de la chapelle principale oceupée par les cboeurs 
des religieuses : l ' un en bas et l 'autre en haut. L'espace 
avait vingt-deux pieds de largeur et trente-deux de 
hauteur. On y éleva un monument en pierre blanche 
comme de l ' a l b á t r e , soutenue de quatre colonnes, deux 
de chaqué cóté, sorte de chapelle, dont la partie infér ieure 
devait servir de choeur d'en haut aux religieuses; la partie 
superieure, richement o rnée , étai t dest inée k recevoir la 

(1) Dép. jurid. 
(2) Ribera, lib. V, cap. n. 
(3) Le pére Thomas de Jésus, d'abord provincial et définiteur en Espagne, 

futun des premiers religieux de la Congrégation d'Italie, oíi 11 se disliiigua 
par ses vertus et ses talents. 
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chásse renfermant le saint corps. Gette chásse fut placée 
sous un dais, offert par Tinfante Isabelle. La chapelle était 
fermée du cóté des religieuses, mais une petite porte y 
donnait accés. Du cóté des fidéles on placa une gr i l le artis-
tement t rava i l lée , et en avant du monument, une lampe 
d'une d imens ión et d'une b e a u t é remarquables, donnée 
par le duc d'Albe, don Antoine de Toledo, alors vice-roi 
de Naples. A droite et á gauche du sépulcre on lisait cette 
ép i t aphe , en l a t in et en espagnol: 

RIGIDIS CARMELI PATRUM RESTITÜTIS REGULIS 

PLURTMIS V I R O R . FiEMINAR. Q. ERECT1S CLAUSTRIS, 

MULTIS VERAM VIRTÜTEM DOCENTIBUS LIBRIS E D I T I S , 

FÜTURI PRJÍSC1A, SIGNIS CLARA, 

COELESTE S1DUS AD SIDERA ADVOLAV1T B . VIRGO THERESA, 

I I I I NON. OCTOB. CID. ID. X X C . I I 

MANET SUB MARMORE NON CINIS, SED MADIBÜM CORPUS 

INCORRUf TUM PROPRIO SUAVISS. O DORE OSTENTUM G L O R I A (1). 

En 1589, Ribera, ap rés avoir constaté les pienses muti -
lations déjá accomplies, exprimait é n e r g i q u e m e n t le désir 
qu'on n ' a l l á t p a s plus lo in . « J'ai unprofond c h a g r í n , d i t - i l , 
en pensant qu'un j o u r p e u t - é t r e , á la demande de grands 
personnages ou á l'instance des monas té res , on pourrait 
diviser ce saint corps. I I faudrait s'en garder et le laisser 
dans l 'é tat oü Dieu Ta mis, en t é m o i g n a g e de sa puissance, 
aussi bien que de la p u r e t é virginale et de l'admirable 

(1) Aprés avoir rendu á sa rigueur premiére la regle des péres du Carmel, 
fondé de nombreux monastéres d'hommes et de femmes, composé beaucoup 
d'ouvrages qui enseignent la vérltable perfection, annoncé les choses í'utures 
et brillé par les prodiges, la bienheurease vierge Térése, astre céleste, s'est 
envolée auxcieux le 4 des nones d'octobre de Tannée 1582. Sous ce marbie 
repose, nonsa cendre, mais son corps frais et sans corrupüon, exhalan l comme 
marque de sa gloire une odeur pleine de suavité.-
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sainteté de la mere Térése de Jésus . A mon avis, ceux q u i 
feraient pareille demande ou y accédera ien t , ne se montre-
raient pas ses dignes enfants (1). » 

Le voeu du premier historien de sainte Térése ne devait 
pas se réal iser en t i é remen t . En 1603, le pé re Francois de la 
Mere de Dieu, g é n é r a l de l 'ordre, voyant que les dis tr ibu-
tions des religues de la sainte continuaient á se faire indis-
cré tement , chargea le pé re Thomas de Jésus, défini teur et 
procureur de la cause, de fermer la chásse de telle fagon 
qu ' i l ne ful plus possible de l ' ouvr i r sans la briser. « Le p é r e 
Thomas, raconte le p é r e Francois de Sainte-Marie, vint á 
Salamanque, oü j ' é t a i s alors s u p é r i e u r . I I fit faire des barres 
et des vis de fer, avec une garniture de clous en rapport, 
puis m'emmena avec l u i á Albe. I I p rév in t de sa mission le 
duc don Antoine, et doña Mencia de Mendoza, sa femme, 
ainsi que don Antoine de Toledo, seigneur de la Horcajada, 
leur proche parent. É tan t en t rés dans le couvent, nous mon-
támes au choeur avec toutes les religieuses. On plaga sur 
une table la caisse qu'on apporta de la chapelle ou niche 
oü elle reposait. Le pé re Thomas l ' ouv r i t ; nous ét ions tous 
á genoux. Le saint corps fut dóbar rassé , avec toute décence 
et vénérat ion, du drap de fine batiste qu i l 'enveloppait. La 
p remié re faveur que nous fit la sainte fut de nous envoyer 
un parfum céles te , qu i s ' échappa i t de sa chair et du drap 
tout i m p r e g n é d 'huile (2). » 

Le mandat du p é r e Thomas de Jésus avait pour but de 
rendreimpossible toute nouvelle atteinte á l ' in tégr i té de la 
sainte dépoui l le . II dcvint l'occasion de nouvelles et auda-
cieuses répar t i t ions . « Les seigneurs p résen t s , poursuit le 
pére Francois de Sainte-Marie, d e m a n d é r e n t des reliques de 

(1) Lib. V, cap. a i . 
(2) Reforma d é l o s Descalzos, t. I , lib. V,cap. xxxi. , 
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eette chair virginale, et on ne put les leur refuser. Le pére 
Thomas en donna aussi aux religieuses, et en p r i t pour l u i -
miéme des morceaux cons idérables . Pour moi , je n'osais 
p r é t e n d r e á une aussi large part, et je me contentai d'un 
morceau qui me rempl i t á peu prés la paume de la main. 
Ensuite, le pé re , avec plus de dévot ion que d 'human i t é , 
dé tacha une cóte, ce qui nous peina tous. Aprés cela, on 
eloua tres fortement la chásse et on envoya au p é r e généra l 
f roces-verbal de tout (1). » Nous apprenons par une attes-
tation du pére Thomas de Jésus l u i -méme , da tée du 1er avri l 
1617, qu'en cette circonstance i l d é t a c h a encoré du saint 
eorps Tos de la clavicule droite. Ainsi , suivant l ' énerg ique 
expression du pére F rédé r i c de Saint-Antoine, « la main 
des gens de bien n ' é p a r g n a point cette chair, que la dent 
vorace de la mor t avait r espec tée (2) ». Si l 'on ne peut 
constater sans un sentiment de regret ees mutilations du 
saint corps, on est obl igé de reconnaitre que Dieu ne 
semble pas les avoir dé sapp rouvées . En effet, de nombreux 
miracles vinrent r é c o m p e n s e r la dévot ion avec laquelle on 
porta sur tous les points du monde ees f r a g m e n t s p r é c i e u x . 

En 1616, deux ans aprés la béat i í icat ion, avait l ieu une 
solennelle translation, á laquelle assistait le géné ra l de la 
Gongrégat ion d'Espagne, le p é r e Joseph de Jésus-Marie. 
Le monument venait d ' é t re modifié e tagrandi ; cetle fois, 
i l é t a i t e n t i é r e m e n t fe rmé du cóté des religieuses. On pla^a 
le corps dans une chásse nouvelle, laquelle fut renfermée 
dans un tombeau de pierre blanche, p a r s e m é e de íleurs 
d'or. Vingt lampes d'argent se balancaient devant la gr i l le 
dorée qui sépara i t les fidéles du monument. Cette transla-

(1) Reforma de los Descalzos, t. I , lib. V, cap. xxxi. 
(2) Vila di S. Teresa di Gesú, lib. V, cap. vu. 
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tion est fétée dans le Carmel réformé le 13 j u i l l e t (1). 
Cependant le géné ra l de la Congrég-ation d'Espagne avait 

résolu d'enrichir la Congrégat ion d'Italie d'une relique ins i ­
gne de la bienheureuse mere. I I profita de cette translation 
pour réa l i ser son dessein et chargea son secré ta i re , l e p é r e 
Diego de Saint-Joseph, de cette délicate mission : « Je 
recus le couteau, r ácen te celui-ci , de la main de notre 
pére généra l . A genoux, péné t ré de mon ind ign i té et tout 
tremblant de porter la main sur ce d iv in t résor , je tran-
chai le pied droi t du saint corps. I I y manquait deux 
doigts : le plus petit et celui qu i est le plus voisin du 
pouce. Notre p é r e g é n é r a l recut avec respect la sainte re­
lique et la baisa pieusement á genoux (2) ». A u mois de 
mai de l ' année suivante, elle était por tée á Rome et v é n é -
rée avec une t e nd ré dévot ion , non seulement par les fils 
de la sainte, mais par le pape Paul V l u i - m é m e et par u n 
bon nombre de cardinaux (3). Peu a p r é s , le m é m e pontife 
recevait un fragment considerable de la chair de sainte 
Térése, q u ' i l placa dans sa chapelle, áSainte-Marie Majeure, 
entre des reliques de sainte Agnés et de sainte E m é r e n -
tienne (4). 

La canonisation, qu i eut l ieu en 1622, ne fit qu'accroitre 
l 'avidi té des í idéles k se procurer des reliques de la sainte 
mere. Au chapitre de Pastrana tenu en 1688, les peres 
carmes s'en i nqu i é t é r en t . lis rendirent u n décre t portant 
qu'aucun morcellement, soit du corps, soit du coeur, soit 

(1) Nous donnerons á la fin du volume,Docum. 18, le Procés-verbal de cette 
nouvelle reconnaissance du corps de sainte Térése. 

(2) Año Teresiano, t. V {dia 25 de mayo). 
(3) Lettre du Vén. pére Dominique de Jésus-Marie (Ruzzola) au pére Jo-

seph de Jésus-Marie, général de la Congrégation d'Espagne. On trouvera le 
texte entier de cette lettre á la fin de ce volume, Docum. 19. 

(4) Reforma de los Descalzos, t. IV, lib. XVI , cap. i. 
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du bras, conservés á Albe, ne se ferait sans l 'autorisation 
du chapitre g é n é r a l de l 'ordre. l is obtinrent en outre du 
souverain pontife un bref fulminant des censures centre 
ceux qui enfreindraient cette défense . 

En 1750, Ferdinand V I , r o i d'Espagne, exprima l ' inten-
t ion de se rendre á Albe avec la reine, Marie-Barbe de Por­
tugal , pour y véné re r le corps de la sainte. Trois jours 
avant la date í ixée par les souverains, le géné ra l et les 
défini teurs de l 'ordre, a c c o m p a g n é s du íils a iné du duc 
d'Albe, í i rent commencer les travaux nécessités par Fou-
verture du sépulc re . Comme i l conste d'une lettre d'une 
religieuse d'Albe á un carme déchaussé et de deux let-
tres de la prieure, Tune á une ursuline francaise, l'autre 
á r u n des supér ieurs des carmél i tes de Franco, le corps 
apparut dans l 'é tat de conservation déjá constaté par le 
procés-verba l de l ' année 1616. Méme ñexibi l i té des chairs, 
me me parfum. La tete, toujours r e v é t u e de sa chair, se 
trouvait s épa rée du t r o n é , partie á cause du g rand nombre 
de parcelles dé tachées du con, partie á raison de l 'exigulté 
de la chásse, qui obligeait le corps á demeurer p l ié . Elle 
fut couverte de nouveaux voiles, et retenue en son l ien na-
turel á l 'aide de lingos et d 'un oreiller, par la religieuse 
m é m e qu i nous a transmis ees dé ta i l s . L'oeil droit — le 
gauche avait été en levé — conservait encoré sa pupil le . 

Cependant l a reine avait été saisie de la fiévre tierce; 
l 'on attendait de jou r en jour son r é t ab l i s semen t et l ' a r r i -
vée des souverains. Prés d'un mois se passa ainsi, durant 
lequel le sépulcre demeura ouvert. Le peuple se montra i t 
impatient de ce que l 'on n'exposait pas k sa vue la précieuse 
dépou i l l e ; des rumeurs circulaient, on disait que le corps 
de la sainte n 'é ta i t plus dans le sépulc re . Au bout de deux 
semaines le duc d'Albe jugea bon de couper court á tous 
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ees bruits . Par un acte authentique, i l j u r a solennellement 
sur la Toisón d'or, en p résence du g é n é r a l , de la eommu-
nauté et de plusieurs t émoins , que le corps reposant dans 
le tombeau étai t bien celui qui en avait été re t i r é seize 
jours auparavant. I I se rendit ensuite a u p r é s des souve-
rains pour lenr rendre compte de tout ce qu i s 'était fait. 
Ceux-ci, ne pouvant réa l i ser leur désir de se rendre en per-
sonne á Albe, í i ren t des dons g é n é r e u x pour l'agrandisse-
ment et Fembellissement de l 'église et du monument. Le 
sépulcre fut r e f e rmé le 29 octobre (1). Quant aux travaux, 
ils se poursuivirent jusqu'en 1760. Le 15 octobre eut l ien 
une de rn i é r e et solennelle translation, sous la prósidence 
du cardinal Francois Solis, arcl ievéque de Sévdlle. La veille, 
le corps avait é té exposé pendant sept lieures, la té te 
d é c o u v e r t e , á la véné ra t ion des fidéles, au mi l i eu d'un 
concours immense. On le placa ensuite, revétu de riches 
vé tements et orné d 'un collier de p r ix , dans une chásse 
d'argent, laquelle fut e l l e -méme ren fe rmée dans un sar-
cophage {urna) de jaspe, su rmon tée d'anges en-marbre 
blanc tenant Tun la couronne des v ie rgés , l 'autre le dard 
du sé raph in . Ge sarcophage se trouve au-dessus du maitre-
autel; les carmél i tes y ont un l ibre accés par leur oratoire 
supér ieur . 

Aucune translation ou reconnaissance ju r id ique n'a eu 
lieu au xixe siécle, mais, vers 1836, durant les troubles 
qui ag i t é r en t l'Espagne, des mains sacr i léges forcérent le 
sépulcre que la p ié té des peuples avait en touré d'une si 
profonde v é n é r a t i o n . Les dons p réc ieux , les riches joyaux 
que les rois catholiques et les grands d'Espagne avaient 
offerts furent en levés . Dieu n é a n m o i n s p r é se rva le saint corps 

1. On trouvera á la fin du volume, Docum. 20, les détails de cette recon­
naissance du corps de sainte Térése. 



378 SUPPLEMENT A LA VIE. 
de la profanation. Un t émoin , forcé d'assister á cette c r i -
minelle spoliation, a déc la ré qu ' i l se maintenait dans le 
m é m e éta t de flexibilité et de conservation parfaite oü on lé 
voyait depuis deux siécles et d e m i ( l ) , 

A la fin du siécle dernier, une basilique contigue au 
monas té re a été commencée parlessoins dusavant et pieux 
évéque de Salamanque, don Thomas Cámara . Sasplendeur 
r e d i r á aux géné ra t i ons futures combien Dieu honore ici-bas 
ceux qui n'ont vécu que pour sa gloire . 

BÉATIFICATION E T CANONISATION DE SAINTE TÉRÉSE 

(1614 et 1622). 

Des l 'année 1591, le preces informatif de TOrdinaire sur 
la vie et les vertus de la mere Térése de Jésus avait com-
m e n c é dans le diocése de Salamanque. Cette m é m e année , 
don Ferdinand de Toledo, oncle du duc d'Albe, avait laissé 
en mourant quatorze mi l le livres pour les frais de la béa-
tification dés i r ée . Dans toute FEspagne, les filies de la 
sainte s'efforcaient, dans les l imites de leurs faibles res-
sources, de contribuer aussi á la glorification de leur 
mere. Gelle-ci, reconnaissante m é m e au delá, du tombeau, 
les en remerciait parfois par des faveurs extraordinaires. 
« J'envoyai notre obole, r á c e n t e la véné rab le mere Anne 
de Saint-Augustin, prieure du monas t é r e de Villeneuve 
de l a Xara, et de si grand coeur, que j'eusse bien voulu 
fournir mol seule tous les frais nécessai res . A quelque 
temps de lá , notre sainte m é r e Térése de Jésus m'apparut 
aprés la communion. Elle me t émoigna beaucoup de gra-

(1) Cfr. Les merveilles anciennes et nouvelles du Coeur de sainte Térése 
de Jésus, opuscule deja cité, 1" part., § 3. 
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t i tude, et m'embrassa en disant : Je te remercie, ma fi l ie , 
de ce que tu as f a i t pour moi (1). » 

Le 26 j u i l l e t 1595, á rinstance de Philippe I I , le nonce 
Camille Cajetano ordonnait la formation du procés cano-
nique, dit compulsorial. Le procés commenca cette m é m e 
année et se poursuivit l ' année suivante. En 1597, les seize 
procés diocésains furent envoyés á Clément V I I I , appuyés 
d'une pressante recommandation du ro i d'Espagne et de 
F impéra t r i ce Marie, sa soeur. En 1602, de nouvelles ins-
tances furent faites, sous le patronage du ro i Philippe I I I 
et de la reine Marguerite. En 1604, Clément VI I I donna 
ses lettres rémissor ia les , et charg-ea les évéques d 'Avila 
et de Salamanque de faire les informations i n genere, sur 
le renom de sainteté . En 1607, ees informations furent 
déclarées t e rminées , et le pape Paul V ordonna de p rocé -
der aux informations i n specie sur les vertus et les mira-
cles. Ce procés , appe lé remissorial, fut confié á Ta rchevé -
que de Toléde et aux évéques d 'Avi la et de Salamanque. 
Plus de cinq cents témoins furent entendus : c 'é ta ient non 
seulement les religieux et les religieuses du Carmel, mais 
des évéques , des a rchevéques , des docteurs, des magis-
trats, des grands du royanme, des membres de divers 
ordres, qui tous avaient connu la sainte. Rien de plus 
splendide que ce monument élevé á la gloire de l ' épouse 
de Jésus par ees témoins , les plus compéten t s et les plus 
éclairés que l 'on puisse souhaiter. 

Tous ees t é m o i g n a g e s furent pesés avec l a plus scrupu-
leuse attention, et le 24 avr i l 1614 parut le décre t de b é a -

(1) Relation inédite de la mere Anne de Saint-Augustin. Cette vénerable 
mere, contemporaine de sainte Térése et professe du couvent de Malagon, 
mourut en 1624, en haute opinión de sainteté, dans celui de Villeneuve de la 
Xara. En 1776, Pie VI déclara ses vertus héroíques. 
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t i í icat ion. I I fut recu de toute l'Espagne, et surtout des íils 
et des filies de l a sainte, avec une immense a l légresse . Des 
fétes solennelles eurent l i e u ; d ' é loquents panég-yriques fu-
rent p r o n o n c é s . En 1617, toute l 'Église d'Espagne étai t au-
torisée á cé lébre r rofí ice de la bienheureuse Térése. Les 
carmes de l'observance mi t igée réc la raérent bieiitó+ la 
m é m e faveur, r e p r é s e n t a n t que l a m e r é Térése « ava i témis 
dans leur ordre la profession r é g u l i é r e , qu'elle y avait puisé 
l 'esprit de dévotion, que j u s q u ' á son dernier soupir elle 
é t a i t d e m e u r é e sous l 'obé i ssance de sonprieur g 'énéral( l ) ». 
La m é m e a n n é e 1617, les cor tés assemblés k Madrid dé-
c l a r é r en t que la sainte m é r e serait d o r é n a v a n t r e g a r d é e 
commepatronnedel 'Espagne, conjointement avec Tapót re 
saint Jacques. En 1618 un grand nombre de villes de 
Castille, de Léon et de Portugal se mirent spon tanément 
sous sa protection, et presque aussitót le Mexique l'accla-
mait au m é m e t i t re , avec autant d'enthousiasme que s'il 
l 'avait vuenaitre (2). 

Des voeux ardents appelaient la canonisation solennelle. 
Rome p rocéda á une nouvelle e n q u é t e , et deux rapports 
furent p résen tés á Paul V par les auditeurs de la Rote. Ce 
pontife avait donné les plus consolantes espérances rela-
tivement á une prochaine solution : c 'était cependant son 

(1) L'indult qui concede cette faveur aux carmes de robservance est du 
12 septembre 1623. 

(2) E n 1627, ürbain V I I I confirma la décision des cortés relaliveraent au pa-
tronage de la sainte sur toute l'Espagne. Mais les réclamations adressées á 
Rome par le chapitre de Compostelle etles personnes qui voyaient dans cette 
décision une atteinte aux prérogatives du saint apotre, firent suspendre l'exé-
cution du décret, malgré les vueux réitérés des cortés et des rois d'Espagne. 
En 1812 les cortés, réunis á Cadix, reprirent cette affaire á la demande des 
carmes de cette ville et décrétérent l'exécution du bref de 1627. I I ne semble 
pas que cette mesure, prise m dehors de rautorité ecclésiastique, ait eu 
son plein eífet. Sainte Térése est patronne secondaire du royaume de Naples, 
depuis l'année 1628. 
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successeur qui devait les réa l i se r . Le 12 mars 1622, Gré-
goire XV, cédan t aux voeux u n á n i m e s des cardinaux, pa-
triarches, a r chevéques et évéques réunis en consistoire, 
inscrivit solennellement la s é r a p h i q u e Térése au catalogue 
des saintes vierges, et íixa sa féte au 5 octobre. Les 
saints Ignace, Frangois-Xavier, Philippe de Néri et I s i -
dore le Laboureur é ta ient canonisés en m é m e temps. Ce fut 
ume solenni té sans exemple. 

Dans la patrie de sainte Térése, les fétes furent mu l t i -
pliées et enthousiastes. Toute l'Espagne acclama celle que 
depuis quarante ans deja, elle appelait « la sainte ». En 
Franca, en Italie et dans les Pays-Bas, oü les monas té res 
du Carmel r é fo rmé é ta ien t nombreux et florissants, les 
démonst ra t ions d 'a l légresse ne furent n i moins vives n i 
moins solennelles. La joie se fit sentir jusqu'aux ludes, 
oü avaient deja péné t r é les íils de la sainte. 

En 1629, la féte de sainte Térése fut fixée au 15 octobre. 
En m é m e temps u n office propre était concédé á l 'ordre 
du Carmel, sous le r i te double, avec une oraison et des 
hymnes propres, et les lecons aujourd'hui encoré us i tées 
au b rév ia i r e romain. Le pape Urbain VIH voulut composer 
l u i - m é m e les deux hymnes propres. En 1636, cet office 
était accordé ad l i b i t um á toute l 'Église, sous le rite semi-
double. En 1645, i l devint semi-double de p récep te ; en 
1668, i l fut élevé au ri te double (1). En 1696, la Sacrée 
Congréga t ion des Rites approuva les lecons propres pour 
le lor e t le 3e nocturnes, ainsi que pour l'octave. En 1700, 
on obtint des antiennes, des r épons et des versets propres. 
Ce nouvel office, concédé le 19 j u i n 1700, est celui qui 

(1) Le pére Fredéric de Saint-Antoine fait remarquer que sainte Térése est 
la premiére vierge non martyre dont Foffice ait été placé au bréviaire romain 
sous le rite double. (Lib. V, cap.xvi.) 
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se recite maintenant dans l a reforme de sainte Térése. I I 
est remarquable par sa majestueuse beau t é . En 1720, une 
messe propre y lu t a joutée . En 1794, une préface propre 
était accordée par Pie V I . G'était le digne couronnement 
des pr iv i léges successifs concédés á Tordre du Carmel, en 
vue de rehausser par les splendeurs de la sainte l i turgie 
la gloire de l a s é r a p h i q u e mere (1). 

En 1773 saint Alphonse de Lig-uori, m u par sa singu-
l iére dévot ion pour sainte Térése , obtint un indult autori-
sant l a congréga t ion du Tres Saint R é d e m p t e u r á célébrer 
sa féte sous le r i te double de lre classe et á réci ter l'office 
propre a p p r o u v é pour le Carmel. En 1897, l 'ordre de Saint-
Dominique, donnant une nouvelle preuve de son amour 
pour notre sainte, sollicita et obtint l 'autorisation d 'é lever 
sa í'ete au ri te tout double, qu i correspond au rite double 
majeur du brév ia i re romain, et de réc i te r son office propre, 
avec une addition á la 5e lecon, rappelant les relations de 
la grande sainte avec la famille dominicaine. 

(1) Cfr. Reforma de los Descalzos, t. V, lib. XX, cap. xxxv. — P. Fré-
déric de Saint-Antoine, Lib. V, cap. n et xvi. — Año Teresiano, t. VI {dia 
19 de junio). — Bolland., p. 652. 



B U L L E D E GRÉGOIRE XV 

POUR LA CANONISATION DE SAIN TE TÉRÉSE 

Grégoire, évéque , serviteur des serviteurs de Dieu, 
Le Verbe tout-puissant de Dieu, descendí ! du sein de son 

Pére vers la basse reg ión de r h u m a n i t é pour nous arracher 
á la puissance des t énébres , parvenú au terme de .sa mission 
et sur le point de passer de ce monde á son Pére , voulant 
propager dans tout Lunivers l 'Égl ise de ses é lus qu'il avait 
acquise de son sang, Tinstruire de la parole de vie, en m é m e 
temps que confondre la sagesse des sages et renverser toute 
hauteur qui s'élevait contre Dieu, ne choisit ni beaucoup de 
nobles ni beaucoup de sages, mais plutót les m é p r i s é s du 
monde; et ceux-ci, pour remplir le min i s t ére auquel i l les 
avait predestines des les jours de Téternité , ne devaient em-
ployer ni la sub l imi té du langage ni les discours de la sa­
gesse humaine, mais la s impl ic i té et la veri té. 

Dans la suite des générat ions , lorsque aux momenls í ixés 
par sa providence il a da igné visiter son peuple par ses fi-
déles serviteurs, il a souvent choisi les petits et les humbles 
pour répandre sur TÉglise catholique d'immenses bienfaits ; 
i l s'est plu á leur révéler l u i - m é m e , selon sa parole, l e smys-
téres du royanme des cieux, caches aux sages et aux pru-
dents, et k les enrichir d'une telle abondance de dons sur-
naturels, qu'ils devinssent la forcé de l 'Église par l'exemple 
de toutes les ver tus et de tontos les borníes oeuvres, en m é m e 
temps que sa gloire par l'éclat de leurs miracles. 

De nos jours, c'est par la main d'une femme qu'il nous a 
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offert le salut : i l a susc i té dans son Égl i se , comme une nou-
velle Débora, la vierge Teresa. Victorieuse de la chair par une 
perpétuel le v irg in i té , du monde par une admirable humi l i té , 
des p i é g e s du d é m o n par ses nombreuses et héro íques ver-
tus, aspirant plus haut et s 'é levant au-dessus de son sexe 
par sa grandeur d'áme, elle s'est armée de forcé, d'énergie, 
et a formé une courageuse milice dest inée a combat iré , au 
moyen du glaive spirituel, pour la maison de Dieu et les pres-
criptions de sa lo i . En vue d'une (Buvre si grande, le Seigneur 
s'est plu á l a remplir abondamment de Fesprit de sagesse et 
d'intelligence et á la combler des trésors de sa gráce, afín 
que sa splendeur, semblable á Tétoile du firmament, brillát 
dans la maison de Dieu pour des s iéc les sans fin. 

Cette á m e , que Dieu le Pére et son Fi l s unique Notre-Sei-
gneur Jésus-Ghrist ont da igné manifester au monde par la 
gioire des miracles, comme une épouse parée de sa couronne 
et de ses joyaux préc ieux , nous avons j u g é convenable, dans 
notre sollicitude pastorale pour TÉglise universelle que nous 
gouvernons malgré notre indigni té , de Tofírir, en vertu de 
notre autorité apostolique, comme sainte et é lue de Dieu, au 
cuite et á l a vénérat ion des fidéles, afín que tous les peu-
ples cé lébrent les merveilles du Seigneur et que toute chair 
connaisse que de nos jours ses misér icordes n'ont point tari. 
Bien que, provoqué par nos p é c h é s , il nous visite avec la 
verge de son indignation, sa colére n'arréte point reffusion 
de ses m i s é r i c o r d e s ; dans nos afflictions, i l nous environne 
de nouveaux secours et multiplie ses amis, en vue de pro-
téger et de défendre son Égl ise par leurs mér i te s et leur in-
tercession. Et afin que tous les fidéles de Jésus-Ghrist com-
prennent avec quelle abondance le Seigneur a répandu son 
esprit sur sa servante, afín aussi que la dévot ion envers elle 
grandisse de jour en jour, nous avons cru devoir insérer 
dans ees Lettres quelques-unes de ses vertus les plus éclatantes 
et des merveilles les plus s igna lées que Dieu opéra par sa 
main. 



BULLE DE GANONISATION. 385 
Térése naquit á Avila, dans le royanme de Castille, Tan de 

notre salut 1515, de parents aussi illustres par la noblesse 
que par l intégrité de la vie. Élevée par eux dans la crainte 
du Seigneur, elle donna, dans nn áge encoré bien tendré, un 
merveilleux présage de sa future sainteté. La lecture assidue 
des actes des martyrs alluma tellement dans son cceur le 
feu du Saint-Esprit, qu'elle s'enfuit de la maison paternelle 
avec un de ses fréres, enfant comme elle, dans le dessein de 
passer en Afrique et d'y donner son sang et sa vie pour la 
foi de Jésus-Christ . La rencontre de son oncle Tayant obligée 
á revenir sur ses pas, elle se plaignait sans cesse avec lar-
mes qu'on lui eút ravi la meilleurepart, etelle cherchait dans 
Taumóne, ainsi que dans les autres eeuvres de piété, une qLom-

pensation pour son coeur altéré de la soif du martyre. 
Parvenue k sa vingtiéme année, elle se consacra entiére-

ment au service de Jésus-Christ, et docile á Fappel divin, 
se retira chez les religieuses de Notre-Dame du Mont-Carmel 
oü se gardait la regle mitigée. Transplantée dans la maison 
du Seigneur, elle devait porter dans ses parvis les fleurs de 
toutes Ies vertus. Devenue professe dans ce monastére, elle 
se vl t durant dix-huit années en prole á de graves maladies 
et a diverses tentations, sans recevoir du ciel aucune con-
solation. Par la gráce de Dieu, elle souffrit tout avec une 
invincible patience, en sorte que sa foi, plus précieuse que 
For éprouvé par le feu, lu i a mérité la gloire, Thonneur et la 
louange qu'elle recevra au grand jour de la manifestation 
de Jésus-Christ . 

Et comme, pour élever le sublime édiíice des vertus chré-
tiennes, i l faut d'abord placer le fondement de la foi, Térése 
le rendit si ferme, si inébranlable, qu'elle doit étre comparée, 
selon la parole du Seigneur, á l'homme sage qui bátit sa man 
son sur le roe. Elle croyait et révérait si fermement les sa-
crements de FÉglise et les dogmes de la religión catholiqu 
qu'il n'était point pour elle, ainsi qu'elle le répétait souvent 
de vérité plus certaine. Éclairée de cette lumiére de la foi 

OEUVRUS. — II . 25 
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elle contemplait si vivemenl, des yeux de l ' á m e , le corps de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ dans la sainte Eucharistie, qu'elle 
assLirait n'avoir rien á envier au bonheur de ceux qui avaient 
vu le Seigneur des yeux du corps. 

Elle avait si parfaitement mis en Dieu toute son espérance, 
qa'elle s'affligeait sans cesse d'éire si longtemps retenue dans 
eette Yie mortelle, qui Fempéchait d'étre toujours avec luí. 
Et souvent, méditant en son cceur les joies de la patrie cé-
leste, elle était ravie hors d'elle-méme, et son áme, captive 
encoré dans la chair, goútait déjá les délices d'en-haut. 

Entre toutes les vertus de Térése, Famour de Dieu brilla 
du plus vif éclat. I I embrasa son coeur d'une ílamme si ár­
dante, que ses confesseurs admiraient sa charité, la regar-
dant comme le propre d'un chérubin plutót que d'un mortel. 
Notre-Seigneur Jésus-Christ Faccrut encoré merveilleusement 
par un grand nombre de visions et de révélations. Lui don-
nant un jour sa main droite et lu i montrant le cloü qui Fa • 
vait t ranspercée, i l la pri t pour épouse et daigna l u i adresser 
ees paroles : Désormais, vomme ma véritable épouse, tu pren-
dras soin de mon honneur : des ce mornent je suis tout a iói 
et tu es loute á moi. Une autre fois, elle vit un ange lu i per-
cer le coeur d'un dard enflammé. Ces dons célestes dévelop-
pérent dans son cceur un tel embrasement du divin amour 
qu'elle prononga, sous Finspiration divine, le vceu tres ardu 
de faire toujours ce qu'elle croirait le plus parfait et le plus 
glorieux pour Dieu. Aprés sa mort, elle apparut á une íeli-
gieuse et lu i revela qu'elle était morte, non tant par la vio-
lence de la maladie, que par un intolérable incendie de Fa­
mour divin. 

Sa charité envers le prochain s'est manifestée pendant tout 
le cours de sa vie par des signes nombreux, mais surtout 
par son ardent désir du salut des ames. Elle pleurait avec des 
larmes continuelles les ténébres des infideles et des héréti-
ques, et non seulement elle priait sans cesse le Seigneur de 
Ifes éclairer, mais elle offrait á cette intention des jeúnes, des 
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flagellations et d'autres macérations corporelles. Cette vierge 
sainte avait encoré formé la résolution de ne jamáis passer 
un jour sans accomplir quelque ceuvre de charité ; Dieu l u i -
méme seconda son pieux désir, et gráce á lu i , jamáis l'oc-
casion d'exercer cette vertu ne fit défaut á sa servante. Elle 
imita surtout d'une maniere admirable l'amour de Notre-Sei-
gneur Jésus-Christ pour ses ennemis. Assaillie par des per-
sécutions et des adversités violentes, elle chérissait néan-
moins ses persécuteurs et priait pour ceux qui la haíssaient. 
Bien plus, les mauvals offices et les affronts qu'elle avait k 
í?upporter donnaient á son amour et á sa charité un nouvel 
aliment. Aussi des hommes graves avaient-ils coutume de 
diré que, si Fon voulait se faire aimer de Térése, i l fallait 
lu i faire éprouver quelque clommage ou lui adresser quelque 
injure. 

Elle a gardé avec une perfection et un zéle admirables les 
voeux de sa profession religieuse; non seulement elle suivait 
avec la plus grande humilité en tous ses actes la direction de 
ses supérieurs," mais elle avait fermement arrété dans son 
coeur de soumettre á leur volonté jusqu 'á ses pensées. Elle en 
a donné des preuves remarquables. En effet, sur l'ordre de ses 
confesseurs qui la soupconnaient d'étre le jouet de Tange des 
ténébres, elle donna humblement des signes de dérision et de 
mépris á Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-méme, qui lu i appa-
raissait souvent, et elle fut largement récompensée d'une si 
parfaite obéissance. Une autre fois, sur la parole d'un confes-
seur, elle jeta aux flammes un livre plein d'une insigne piété 
qu'elle avait écrit sur le Cantique des Gantiques. Elle avait 
coutume de diré qu'elle pouvait se tromper dans le discerne-
ment des visions, mais qu'en obéissant á ses supérieurs, elle 
n'avait aucune illusion á redouter. 

Elle aimait tellement la pauvreté, que non seulement elle 
travaillait de ses mains pour gagner sanourriture, mais voyait-
elle une religieuse porter des vétements plus vils que les siens, 
aussitót elle change'ait avec elle, et si quelquefois le nécessaire 
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venait á lu i manquer, elle était au comble de la joie et en ren-
dait gráce á Dieu comme d'un bienfait sígnale. 

Parmi tant de vertus excellentes dont le Seigneur avait orné 
son épouse, son inviolable chasteté jeta une vive splendeur. 
Cette vertu l u i était si chére, que non seulement elle fut fl-
déle jusqu 'á la mort á la résolution prise des son enfance de 
conserver sa virginité, mais qu'elle ne souilla jamáis d'aucune 
tache Tangélique pureté de son corps et de son coeur. 

Une humilité merveilleuse rehaussait encoré des vertus si 
insignes. Alors que son áme s'engraissait chaqué jour davan-
tage des dons divins, souvent elle conjurait le Seigneur de 
mettre des bornes á ses faveurs et de ne pas oublier si vite ses 
grands péchés. Elle avait une soif ardente d'humiliations et 
d'ignominies; non seulement elle abhorrait les honneurs dé l a 
terre, mais elle redoutait méme d'étre connue des hommes. 

L'invincible patience de cette vierge sainte est attestée par 
cette parole, qu'elle adressait ordinairement á Dieu: Seigneur^ 
ou souffrir ou mourir! 

A tous ees dons de sa divine munificence, dont le Tout-Puis-
sant voulut orner sa bien-aimée comme d'autant de précieux 
joyaux, i l ajouta une multitude de gráces et de faveurs. I I la 
remplit de l'esprit d'intelligence, afín que non seulement elle 
laissát á l 'Église de Dieu les exemples de ses vertus, mais 
qu'elle Farrosát des eaux ahondantes de la divine sagesse, en 
composant sur la théologie mystique et sur d'autres sujets des 
ouvrages remplis de piété, dont la lecture produit dans 
les ámes des Fideles des fruits abondants de salut et excite un 
vi f désir de la céleste patrie. 

Munie et ornee de ees dons célestes, elle entreprit une oeuvre 
tres grande, tres ardue pour qui que ce soit, mais également 
utile et gloríense á TÉglise du Christ : la réforme de Tordre 
du Carmel. Elle Fétablit admirablement non seulement pour 
les femmes, mais encoré pour les hommes; elle fonda des 
monas téres de Fun et de Fautre sexe dans toute Fétendue de 
F Espagne et en d'autres parties du monde chrétien, et cela sans 
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urgent, sans ressources, ne comptant que sur la misér icorde 
divine, non seulement pr ivée de tout secours humain, mais 
souvent entravée par l'opposition et la contradiction des 
princes et des puissants du s iéc le . Son ceuvre, bénie de Dieu, 
prit racine, grandit, et enfin porta des fruits abondants dans 
la maison du Seigneur. 

Le Tout-Puissant a voulu glorií ier par de nombreux miracles 
les admirables vertus de Térése, m é m e pendant sa vie ter­
restre : nous croyons devoir en citer iei quelques-uns. 

Le d iocése de Cuenca était affligé d'une cruelle disette, etle 
rnonastére de Villeneuve de la X a r a avait á peine assez de 
farine pour nourrir dix-huit religieuses pendant un mois. Par 
les méri tos et l'intercession de cette sainte vierge, le Seigneur 
tout-puissant, qui nourrit ceux qui placent en lui leur espoir, 
multiplia de telle maniere cette farine, que pendant six mois 
elle fournit aux servantes de Dieu tout le pain néces sa i re , sans 
jamáis diminuer jusqu'á la moisson nouvelle. 

Anne de la Trinité, religieuse du rnonastére de Medina del 
Campo, était tourmentée par la fiévre et par un érés ipé le au 
visage. Térése, la caressant et passant l é g é r e m e n t la main sur 
son mal, lui dit : Ayez confiance, ma filie. Dieu, je Vespére, 
vous guérira. Auss i tót , la fiévre et Férés ipéle disparurent. 

Alberte, prieure du m é m e monas tére , souffrait d'une fiévre 
et d'une pleurés ie qui mettaient ses jours en danger : la sainte 
vierge Térése toucha le cóté malade, déclara la religieuse 
guérie et lui ordonna de se lever. Celle-ci, parfaitement g u é r i e , 
se leva sur-le-champ, en louant le Seigneur. 

Le moment étant venu oü Térése devait recevoir de la 
main de Dieu la couronne méri tée par tant de travaux entre-
pris pour sa gloire, par tant de bonnes ceuvres accomplies en 
vue de l'utilité de l 'Église , une grave maladie l'arréta au mo­
nastére d'Albe. Durant tout le cours de cette maladie et jusqu'á 
sa derniére heure, elle eut avec ses soeurs de fréquents et ad­
mirables entreliens sur l'amour divin ; souvent elle remerciait 
Dieu de Favoir placée dans le sein de FÉglise catholique et 
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recommandait, comme les biens les plus précieux, la pauvreté et 
l'obéissance aux supérieurs. Aprés avoir regu, avec une humilité 
profonde et une charité toute céleste, le Viatique sacre de son 
pélerinage et le sacrement de FExtréme-Onction, tenant á la 
mainrimage de Jésus crucifié,elle s'envola vers la céleste patrie. 

Dieu manifesta par plusieurs prodiges éclatants á quel 
sublime degré de gioire i l avait élevé Térése dans le ciel. 
Beaucoup de religieuses, tres vertueuses et craignant Dieu, 
ont contemplé la splendeur de sa gioire. L'une d'elles a vu sur 
le toit de Téglise, dans le chceur et au-dessus de la chambre 
oü elle reposait, une multitude de flambeaux célestes; une 
autre a vu, prés de son l i t , Jésus-Christ Notre-Seigneur rayon-
nant de splendeur et entouré d'un nombreux cortége d'anges; 
une autre a vu un grand nombre de personnes vétues de blanc 
entrer dans sa cellule et environner sa conche; une autre a vu, 
á Finstant méme de sa mort, une blanche colombe sortir de 
sa bouche et s'envoler vers le ciel; une autre enfin, a vu une 
splendeur comparable á un cristal étincelant s'échapper par la 
fenétre. De plus, un arbre voisin de sa cellule., couvert de 
chaux, pressé par une muraille et depuis longtemps desséché, 
contre toutes les lois de la nature et de la saison, se couvrit 
de fleurs á Fheure oü elle expira. 

Son corps privé de vie parut d'une beauté ravissante, sans 
aucune ride, et d'une éclatante blancheur. I I exhalait, ainsi 
que les vétements et les Unges dont elle avait usé pendant sa 
maladie, un parfum si délicieux que tout le monde en était 
dans Fadmiration. De nombreux prodiges, que le Seigneur 
accorda aux mérites de sa servante, firent encoré de son entrée 
dans le ciel un sujet : de joie. Une religieuse, tourmentée 
depuis longtemps d'une maladie d'yeux et d'une douleur de 
tete, pri t la main de la vierge défunte, Fappliqua .sur ses yeux 
et sur sa téte, et se trouva tout a coup guérie. Une autre, en 
haisant ses pieds, recouvra le sens de Fodorat qu'elle avait 
perdu, et put jouir du parfum délicieux dont le Seigneur avait 
embaumé ses membres sacrés. 
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Son corps, enfermé sans aucun apprét dans un cercueil de 
bois, fut enseveli dans une fosse profonde que Ton chargea 
de pierres et de chaux. Mais de ce sépulcre s'exhalait une 
odeur si merveilleuse et si suave, que Ton résolut d'exhumer 
le saint corps. I I fut retrouvé entier, sans corruption, aussi 
flexible que s'il venait d'étre enseveli, et i m p r e g n é d'ime l i -

•queur odoriférante que le Seigneur en fait découler jusqu'á 
ce jour, pour attester par un miracle continuel la sainteté de 
sa servante. On remplaca par un v é t e m e n t neuf et ^par un 
nouveau cercueil les premiers qui tombaient en pourriture, 
et le corps fut déposé au m é m e endroit. Au bout de trois ans, 
une seconde ouverture du tombeau eut lien pour en tirer le 
précieux dépót et le transporter á Avila, Dans l a suite, les com-
missaires apostoliques firent plusieurs fois visiter le corps de 
Térése, et toujours i l fut retrouvé sans corruption, flexible, 
imprégné de la m é m e liqueur odoriférante. 

Dans la suite des temps, Dieu manifesta sa gloire par une 
multitude de bienfaits accordés par l'intercession de sa ser­
vante á ceux qui se recommandaient avec confiance á ses 
priéres . U n enfant de quatre ans était affligé d'une telle con-
traction de tous ses membres, qu'il ne pouvait ni se teñir de-
boutni se remuer. Cetteinf irmité , q u i l avait apportée en nais-
sant et qui ne lui causait aucune douleur, était j u g é e , par 
la m é m e , radicalement incurable. Apporté penclant neuf jours 
dans l a cellule que cette sainte vierge avait habi tée durant 
sa vie, il se sentit pénétré d'une vertu extraordinaire, et tout 
a coup, plein de forcé et de santé , i l se mit á marcher á 
l 'étonnement général , et á crier qu'il avait obtenu une guér ison 
parfaite d é l a mére Térése d e J é s u s . 

Aune de Saint-Michel, religieuse, rongée de trois chancres 
a la poitrine, souffrait depuis deux ans des douleurs a igués 
et de continuelles insomnies, incapable de remuer la tete et 
de lever les bras. Des qu'elle eut appl iqué sur sa poitrine une 
parcelle des religues de.sainte Térése, en se recommandant 
du fond de F á m e á sa protection, toutes les piales de son 
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corps disparurent á Tinstant, et elle fut en méme temps déli-
vrée d'im mal intérieur qui l'avait longtemps tourmentée. 

Francois Pérez, recteurd'une église paroissiale, avait hYen-
trée de Testomac un douloureux abcés, et depuis cin q mois 
la contraction d'un de ses bras ne lu i permettait pas d'offrir 
Te saint sacrifice d é l a messe. Voyant Timpuissance des re­
medes humains, i l eut recours k ceux du ciel, leva les yeux 
vers les saintes montagnes et obtint sa guérison. Une lettre 
écrite de la main de Térése, appliquée sur sa poitrine, en fit 
disparaitre Tabees dont i l souffrait; quelque temps aprés, 
faisant un pélerinage au tombeau de la vierge, i l approcha 
de son bras toujours contráete le bras de Térése que Ton con­
serve á Albe, i l en ressentit une vertu toute divine et recou-
vra une parfaite santé. 

Jean de Leyva avait une maladie de la gorge qui lu i fermait 
presque complétement les voies respiratoires ; i l était déja ré -
duit á l 'extrémité lorsque, plein d'une vive confiance, i l 
placa sur le siége du mal un mouchoir qui avait servi á la 
sainte. Aussitót i l s'endormit, et s'étant réveillé peu de temps 
aprés, il s'écria qu'il venait d'étre guéri tout á coup par les 
mérites d é l a bienheureuse Térése. 

La sainteté de Térése devenait ainsi célébre dans tous les 
pays de Tunivers et son nom glorieux parmi les fidéles, á 
mesure que se multipliaient les miracles dus á son interces-
sion. Alors, avec la permission de l 'autorité apostolique, en 
différents endroits de TEspagne on dressa des procés-verbaux 
et on les envoya au Saint-Siége. A la demande du roi catho-
lique d'Espagne, Philippe I I I , d'illustre mémoire , aprés une 
sérieuse discussion de la cause par la Sacrée Congrégation 
des Rites et par le Tribunal de la Rote, notre prédécesseur 
d'heureuse mémoire, Paul Y, permit de célébrer dans tout 
l'ordre des carmes Toffice divin en rhonneur de Térése, comme 
pour une bienheureuse vierge. 

Sur de nouvelles instances du méme roi Philippe I I I au-
prés de notre prédécesseur pour la canonisation de la bien-
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heureuse vierge Térése, Paul V confia de nouveau rafi'aire aux 
cardinaux de la Sacrée Congrégation des Rites. Ceux-ci or-
donnérent de dresser de nouveaux procés au nom de I'auto-
rité apostolique, et ils députérent á cette fin Bernard de Rojas, 
de piense mémoire, cardinal-archeveque de Toléde, et nos 
vénérables fréres les évéqnes d'Avila et de Salamanque. Les 
délégués s 'acquittérent avec soin de leur mission et envoyé-
rent tous les actes á notre prédécesseur Paul V. Trois audi-
teurs des causes du Palais apostolique, Francois, archevéque 
de Damas, aujourd'hui cardinal de la sainte Église romaine, 
Jean-Baptiste Coccino, doyen, et Alphonse Manzanedo, recurent 
du pape l'ordre d'examiner ees piéces avec le plus grand soin 
et de lu i donner leur avis. Aprés un examen scrupuleux, tel 
qüe le demandait la grandeur de la cause, ceux-ci déclaré-
rent a Paul V, notre prédécesseur, que la sainteté et les mi-
racles de la bienheureuse vierge Térése étaient pleinement 
vérifiés, queFon trouvait amplement tout ce qui était exigé pai­
las saints canons pour sa canonisation, et que Fon pouvait 
passer outre. Pour achever cette affaire importante avec toute 
la maturi té convenable, Paul V ordonna á nos fils bien-aimés 
les cardinaux de la sainte Église romaine, formant la Congré­
gation des Rites, de revoir les procés avec le plus grand soin 
et de prendre une connaissance approfondie de toute la 
cause. 

Gependant Paul V acheva le cours de son pélerinage sur la 
terre et, sans aucun mérite de notre part, Dieu daigna nous 
appeler á prendre en main le gouvernement de l'Église. Per-
suadé que Fachévement de cette cause pourrait contribuer 
h la plus grande gloire de Dieu et au bien de TÉglise, nous* 
avons pensé áussi que le reméde le plus efíicace aux ca-
lamités présentes serait un nouvel élan imprimé á la dé-
votion des ñdéles envers les saints et les élus de Dieu, afin 
qu'ils intercédent pour nous dans de si grandes nécessi tés . 
G'est pourquoi nous avons ordonné aux mémes cardinaux de 
terminer au plus tót ce que notre prédécesseur leur avait 
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prescrit. lis s'en acquit térent avec toute la diligence conve-
nable, et donnérent pour la canonisation de la sainte vierge 
Térése un vote u n á n i m e . Notre vénérable frére, Francois-
Marie, évéque de Porto, cardinal del Monte, exposa devant 
nous, en notre consistoire, le r é s u m é du procés avec son 
avis et celui de ses c o l l é g u e s . Aprés son rapport, les autres 
cardinaux p r é s e n t s prononcérent , d'un commun sufFrage, 
qu'il convenait de passer outre. 

Alorsnotrecher fils, Jean-Baptiste Millini, avocat consistorial 
de notre cour, nous harangua dans un consistoire public et 
nous supplia humblement, au nom de notre b ien-a imé fils 
en Jésus-Chris t , Philippe, roi catholique des Espagnes, de 
vouloir bien passer á la canonisation. Nous répondimes que, 
sur une affaire si importante, nous allions consulter nos vé-
nérables fréres les cardinaux de la Sainte Égl ise romaine et 
les évéques présents á notre cour. E n attendant, nous exhor-
támes instamment, par la charité de Jésus-Christ , les car­
dinaux et les é v é q u e s réunis auprés de nous, á persévérer 
dans la priére et á humiiier leur ame avec nous devant Dieu 
par le j e ú n e et par l 'aumóne , pour obtenir du Pére des lu^ 
mi eres qu'il í í t descendre sur nous du, haut des cieux sa lu-
miére et sa vérité , afín que nous pussions connaítre et ac-
complir sa vo lonté et son bon plaisir. Ensuite nous appelámes 
k un consistoire semi-public, cé lébré peu de temps aprés , les 
cardinaux, les patriarches, les archevéques et les évéques qui 
se trouvaient k notre cour. Lá, en présence des notaires du 
Siége Apostolique et des auditeurs des causes du sacré Pa-
lais, nous rappe lámes Féminente sainteté ele la servante de 
Dieu, la multitude et Téclat de ses miracles, la dévotion que 
lui t é m o i g n e n t toutes les nations catholiques, nous exposámes 
les instances qui nous ont été faites non seulement de la part 
des plus grands rois, mais encoré au nom de notre cher fils 
en Jésus-Christ , Ferdinand, roi des Romains, empereur élu, 
et de plusieurs autres princes chrét iens . Alorstous ensemble, 
d'un m é m e cceur et d'une m é m e voix, hén issant Dieu qui ho-
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nore ses amis, furent d'avis qu'il fallait canoniser la bien-
heureuse T é r é s e e t inseriré son nom parmi les saintes vierges, 
Ce consentement u n á n i m e nous a fait tressaillir de la joie la 

plus vive dans le Seigneur, antear de notre salut, et nons 
avons rendu gráces á Dien et á son Fils Notre-Seigneur Jé-
sus-Christ, d'avoir jeté sur son Égl ise un regard de misér icorde 
et de lui avoir accordé une si grande gloire. Ensuite nous 
avons í ixé le jour d é l a canonisation, et nous avons averti nos 
fréres et nos fils b i en -a imés de persévérer dans la priére et 
dans Taumóne , afin que, dans Texécution d'une oeuvre si 
grande, la splendeur du Seigneur notre Dieu rayonnát sur 
notre á m e et dirigeát Fceuvre de nos mains selon sa vo lonté . 

Enfin, aprés avoir accompli tout ce que prescrivent les 
saintes constitutions et la coutume de l 'Église romaine, nous 
nous sommes réunis aujourd'hui dans la basilique du prince des 
Apótres avec nos vénérables fréres les cardinaux de la sainte 
Église romaine, avec les patriarches, le& archevéques , les évé-
ques, l e s p r é l a t s de la cour romaine, nos officiers et toute notre 
maison, le clergé séculier et régul ier , et une grande multitude 
depeuple. L a , par Fentremise de Nicolás Zambeccari, avocat de 
notre cour consistoriale, notre fils b i en -a imé Louis, du titre 
de Sainte-M^rie, cardinal Ludovisio, notre neveu selon la 
chair, nous ré i téra les instances faites pour le décret de la 
canonisation, au nom de notre cher fils en Jésus-Christ , Phi-
lippe, roi catbolique. Aprés le chant des priéres et des lita-
nies, aprés avoir humblement imploré la gráce de i'Kspi-il-
Saint, á l'honneur de la sainte et indivisible Trinité et pour 
l'exaltation de la foi catholique, par l'autorité du Dieu tout-
puissant, Pére, Fils et Saint-Esprit, par l'autorité des saints 
Apótres et la nótre , de Favis et du consentement u n á n i m e de 
nos vénérables fréres les cardinaux de la sainte Égl ise romaine, 
les patriarches, archevéques et évéques présents á notre cour, 
nous avons défini et décrété que Térése d'Avila, de piense 
mémoire , dont la vie sainte, la foi puré et les miracles admi­
rables sont pleinement constatés , est sainte et doit étre ins-
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crite au catalogue des saintes vierges, cornme nous le déíi-
nissons, décrétons et inscrivons par la teneur des presentes. 
Nous avons ordonné et ordonnons qu'elle soit honorée comme 
véritablement sainte partous les fidéles de Jésus-Christ; nous 
statuons que dans TÉglise universelle i l sera permis d'élever 
et de consacrer en son honneur des églises et des autels, pour 
y offrir á Dieu le saint Sacrifice; et nous voulons que chaqué 
année, le cinquiéme jour d'octobre, anniversaire de son pas-
sage á la gloire céleste, son office puisse étre célébré sui-
vant le rite des saintes vierges, selon les prescriptions du 
bréviaire romain. 

En vertu de la mérne autorité, nous avons remis et remet-
tons miséricordieusement dans le Seigneur á tous les fidéles 
vraiment contrits et confessés qui, chaqué année, le mérne 
jour, visiteront le sépulcre oü repose le corps de Térése, un 
an et une quarantaine des pénitences qui leur ont été enjoin-
tes ou dont ils sont redevables á la justice divine, et quarante 
jours á ceux qui visiteront le méme tombeau pendant roe-
lave. 

Enfin, aprés avoir rendu gráce á Dieu de cette nouvelle et 
éclatante lumiére dont i l a daigné éclairer son Église, aprés 
avoir chanté solennellement Toraison des vierges en Thonneur 
de sainte Térése, nous avons célébré la messe á Tautel du 
Prince des Apotres et fait mémoire de cette sainte vierge ; e t 
nous avons accordé á tous les fidéles présents une indulgence 
pléniére pour la remise de toutes les peines dues á leurs pé-
chés . 

A nous tous maintenant, en reconnaissance d'un si grand 
bienfait, de bénir et de glorifier avec une humilité profonde 
Gelui á qui appartient toute bénédiction, tout honneur, toute 
gloire et toute puissance dans les siécles des siécles. Prions-
lesans cesse, parFintercession de cette vierge qu'i l a glorifiée, 
de détourner ses yeux de nos offenses, d'abaisser sur nous un 
regard de pitié, de nous montrer la lumiére de ses miséricor-
des, d'inspirer sa crainte aux nations qui ne le connaissent 
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pas, et de leur apprenclre par la qu' i l n'y a pas cTautre Dieu 
que notre Dieu. 

Comme i l serait difficile que nos présenles lettres fussent 
portees partout oü la nécessité Fexigerait, nous voulons qu'on 
accorde aux exemplaires méme imprimés, signes par un no-
taire public et munis du sceau de quelque personne cons-
tituée en dignité, la méme foi qu'á ees présenles, si elles 
pouvaient étre portées en tout lien. 

Ainsi, que nul n'ose attaquer ou contredire par une au-
dace téméraire le texte de notre définition, décrel, inscription, 
commandement, statut, indulgence et volonté. Si quelqu'una 
la présOmption de le tenter, qu'il sache qu'i l encourra l ' i n -
dignation du Dieu tout-puissant et des bienheureux Fierre et 
Paul, ses apotres. 

Donné á Rome, prés saint Fierre, Tan de Tlncarnation du 
Seigneur 1622, le 4 des Ides de mars, la deuxiéme année de 
notre pontificat. 

Moi, Grégoire, évéque de l'Église catholique. 



V I L L E S E T MONÁSTÉRES 

ÜU S E C O N S E R V E N ! L E S P R I N C I P A L E S R E L I Q U E S DE 

SA1NTE TÉRESE 

Les carmél i tes (FAlbe possédent le corps de sainte Térése dans 
un tombeau de jaspe, place dans lé mur du maitre-autel el 
surmonté de deux anges en marbre blanc. Elles possédent en 
outre le coeur, dans un reliquaire en cristal de roche, monté 
sur un pied en or émai l l é , orné de pierres préc ieuses et sur-
monté d'une sorte de couronne, éga l ement en or émai l lé , avec 
pierreries; enfin, lebras droit, renfermé dans untube de cristal. 

L a main gauche appartient depuis 1585 aux carmél i tes de 
Lisbonne. Le doigt auriculaire lui manque; c'est celui que le 
pére Gratien en détacha pour Fofírir au pére Doria. E n 1890, 
les malheurs des temps ont e n g a g é á porter cette insigne re-
lique au palais patriarcal, oü elle est l'objet d'une s ingul iére 
vénérat ion de la part des fidéles. 

Les carmél i tes du couvent de Regina-Coeli a Rome, trans-
féré depuis aux Santi-Quattro, ont l'index de la main droite. 
Mgr Jules Rospigliosi, qui devait étre plus tard le pape Clé-
ment IX et remplissait alors les fonctions de nonce en Espagne, 
envoya cette religue á la princesse Anne Colonna Barberini, 
qui en fit don au monas tére des carmél i tes qu'elle venait de 
fonder (1654). 

Les carmél i tes du premier monastére de Paris ont le m é ­
dium, envoyé en 1615 á la vénérable mere Madeleine de Saint-
Joseph, prieure de ce monas tére , par la reine Él isabeth, filie 
d'Henri I V et femme de Philippe I V , roi d'Espagne. 
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Les carmes d1 Avila possédent le doigt annulaire. 
Les carmélites de Bruxelles, le doigt auriculaire. Le pére 

Gratien, lors de la premiére reconnaissance du corps de la 
sainte, avait détaché ce doigt de la main droite. I I le porta sur 
lui jusqu'á son dernier soupir. Avant sa mort, arrivée á 
Bruxelles en 1614, i l en disposa avec la permission de ses su-
périeurs en faveur de sa plus jeune soeur, carmélite á Sé-
ville. Mais la relique était vivement désirée des archiducs 
Albert et Isabelle; á leur demande, un bref de Faul V leur 
en transféra la propriété. L'année suivante (1615), ils en firent 
don aux carmélites de Bruxelles, alors gouvernées par la ve­
nerable mere Anne de Jesús. 

Les carmélites de Séville ont une phalange d'un doigt. 
Les carmes du couvent de la Scala á Rome ont le pied droit, 

depuis l 'année 1617. 
Les carmes de Bruxelles possédent la clavicule droite, qui 

leur fut donnée par le pére Thomas de Jésus . Gardée en dépót 
depuis 1833 par les carmélites de la méme ville, cette relique 
leur a été fidélement remise á leur rétablissement á Bruxel­
les, en 1859. 

Les carmélites de Saint-Joseph d'Avila ont la clavicule 
gauche. 

I I se trouve des os ou fragments d'os en divers couvents, 
spécialement chez les carmes d'Avila, chez les carmélites 
d'Alcala, de Salamanque, de Paris (1er et 2e monastéres). 

Les carmes du couvent de Saint-Pancrace a Rome possé-
daient l'os maxillaire droit, encoré garni de plusieurs dents; 
cette belle relique a aujourd'hui disparu. I I se trouve des 
dents en plusieurs monastéres, en particulier chez les carmes 
de Milán, de Venise et de Genes, chez les carmélites de To-
léde et celles de Naples. 

Des fragments de chair se conservent en divers lieux, no-
tamment á la basilique Sainte-Marie Majeure á Rome; chez 
les carmes de Ségovie, de Venise; chez les carmélites de Val-
ladolid, de Medina del Campo, de Madrid, de Salamanque, 
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de Malagon, de Saragosse, de Naples, de Toulouse, de Paris 
(1er et 2e monastéres). I I en existe aussi au Trésor de Naples, 

. parmi les reliques et effigies des saints protecteurs de la ville. 
Les carmes de Milán ont une particule du coeur. Les car-

mélites de Puebla (Mexiqne) en ont une autre. 



400* 

T A B L E A U G E N E A L O G I Q U E D E LA F A M I L L E DE S A I N T E T E R E SE 

L a u r e n ' 
de 

Cepeda 

P i e r r e 
A l v a r e z 

C i m b r ó n 

Jeanne-
Brochero 

Franqois 
de 

Cepeda 

Marie 
de 

Ocainpo 

Béatrix 
delaCrm 
yOcarripo 

Louis 
de 

Cepeda 

Isabel le 
de S t P a u l 
carm.déch 

B é a t r i x 
de J é s u s 

carm.déch 

J e a n , S á n c h e z de Toledo 

Frango i s 
Alvarez 

Je Cepeda 

Diego 
de 

Cepeda 
[nconrme 

V i n c e n t 
de 

Ahumada 

de 
Cepeda 

Marie-
Baptiste 

E l é o n o r e 
de Cepeda 
carm. ch 

Marie 
de 

Ribadenein 

Marie. 
de- I 

P i e r r e 
S á n c h e z 
de Cepeda 

GüMrim 
del 

Agmta, 

Rodrique 
de3 

Cepeda 

A g n é s 
de J é s u s 
carm. déch 

A n n e de 

ncarnation 

carm.déch. 

Hiéronyme 
de 

Diego 
de 

Guzman 

J e a n 
d e J é s u s 
m i n . d é c h 

Calhes 'u ie , 
del 

Peso y ETULO 

J e a n 
Vasqui 

de Cepeda 

Pierre 
de 

Cepeda 

D i e q o 
de' 

G u z m a n 

Hiéronymt 

T a p i a 

Catherine 
de 

Guzman 

Jeeuv 
del 

AguiLcb 

Constance 
del 

Agui la 

Joseph, 
Ordj?fíex 
Orejoru 

A g n é s de C e p e d a 
J e a n M a t h i e u B l a s q u e z 

d e A h u m a d a 

Alphonse Sánchez de Cepeda, 

Martúv 
de 

úvMnan 

B é a t r i x Madeleine 

J e a n n e d e T a p i a 

Béatrix D avila 
y Ahumada 

Ferdinand 
de 

Ahumada 
de 

Jerés 

Rodriquf 
de^ 

Cepeda 

Térése 
de Jésus 

L a u r e n t 
de 

Cepeda 

Jeanne 
cUfuenlei 

Antoine 
de 

Ahumada 

Pierre 
de 

Ahumada 

J é r ó m e 
de 

Cepeda 

Auqustin 
de 

Ahumada 

J e a n n e 
de 

Ahumada 

Jean, 
de 

Ovalle 

E l é o n o r e 
d s 

Ahumada 

FranQois' 
de 

Cepeda 

Orofrisia 
dcCastülo 
yMendoi 

L a u r e n t 
de 

Marie 
de, 

ffinojosa 

T é r é s e 
de J é s u s 
carm.déch 

Gonzalve 
de 

O v a l l e ' 

B é a t r i x 
d e J é s u s 
carm déch 

J o s e p h 

Pierre 
de Cepeda 
é Hinc 

Arme, 
de Vera, 
y Zuñida 

Caspard 
de 

Cepeda 

Béatrix 
de 

Hinojosa 

More 
déla. 

Jeanne 
de 

Cepeda 

Alvaro 
de, 

ZoTnira/u, 

T é r é s e 
de 

Ahumada 

L a u r e n t 
Pierre 

de Cepeda 
Laurent 

Franfois 
Abad 

Fierre 
lesnneTérés 
d e J é s u s 

carm déch. 

Goazídyt 
Borona, 

FranQois 
de Cepeda 
Menesés? 

Warianne 
de la, 

PLatuL, 

N i c o l á s 

Barona 

A n n e 
de 

Cepeda 

Alvaro 
de 

Cárdenas 
J o s e p h 





F A M I L L E DE SAINTE TÉRÉSE 

Pour rédiger cet aperqu, nous avons consulté la correspondancede la sainte, 
les déposilions des témoins dans la cause de canonisation, des manuscritscon-
temporains, les ouvrages de Ribera et de Yepés, l'Año Ter estaño, les Anno-
lations du pére Antoine de Sainf-Joseph, les Bollandistes, Carramolino, 
Hye-Hoys, etc. Enfin nous avons fait de nombreux emprunts á L a Familia, 
de Santa Teresa en América, par don Manuel-Marie Pólit, spécialement en 
ce qui concerne les fréres de la sainte, et nous les avons complélés par des 
documents tires par lui des Archives des Indes, á Séville. 

Les parents de sainte Térese. 

Don Alphonse Sánchez de Cepeda, pére de sainte Térése , 
descendait du cóté paternel de Fantique famille des Sánchez , et 
du cóté maternel de celle des Cepeda. Son pére se nommait 
Jean Sánchez de Toledo; s a m é r e , Agnés de Cepeda. Doña Béatrix 
Dávila de Ahumada, mere de la sainte, descendait par son pére 
des Blasquez Dávi la; par sa mere, des Tapia. Son pére s'appe-
lait Jean-Mathieu Blasquez de Ahumada; sa mere, Jeannede Ta­
pia. E l l e - m é m e portait le nom patronymique de sa grand'-
mére paternelle, issue des Ahumada (d ). D'aprés une l égende , 
le nom de Ahumada fut donné á Fun des ancétres de sainte 
Térése á la suite d'un exploit dans la guerre contre les Maures : 
enfermé dans une tour avec ses trois fils, i l y avait mis le feu 
plutót que de se rendre, et finalement, était parvenú á s'é-
chapper de celle tour enfumée [ahumada), qui devint le b lasón 
de sa famille. 

(1) On sait qu'en Espagne l'usage de cetle époque permeltait de porler soit 
le nom de famille de son pére, soit celui de sa mere, soit celui de ses grands-
parents. Parfois méme, on choisissait le nom d'ascendants plus éloignés. 

OEUVRES. — u. 26 
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Fréres et sceurs de sainte Térése. 

Don Alphonse épousa d'abord doña Catherine del Peso y 
Enao (1), dont il eut trois enfants : Jean Vasquez de Cepeda 
et Fierre de Cepeda, dont on ne sait presque rien, enfin Marie 
de Cepeda, dont le nom revient souvent et avee éloge sous 
la plume de sainte Térése. Doña Marie épousa en 1531 don 
Martin de Guzman y Barrientos. 

De son mariage avec doña Béatrix de Ahumada, contracté 
en 1509 (2), don Alphonse eut neuf enfants. 

Ferdinand de Ahumada. 

Cefrére aíné de Sainte Térése, né en 1510, partit pourle Nou-
veau-Monde probablement vers 1532, c'est-á-dire au temps oü 
sa sceur était pensionnaire au couvent des augustines d'A-
vila. Les détai ls manquent sur la premiére partie de sa car-
riére militaire. Ce qui est avéré, c'est que vers 1545, i l soutint 
avec ses fréres le vice-roi Blasco Nuñez Vela contre les agisse-
ments de Gonzalve Pizarre. Les jeunes Cepeda apportaient leurs 
armes, leurs chevaux, leurs ressources pécunia ires ; ils récon-
fortérent par leur présence le malheureux vice-roi, trahi par 
les siens et m e n a c é par des rebelles. Ferdinand devint enseigne-
général . II se trouva avec ses fréres á plusieurs c o m b á i s et eut 
part á l a petite victoire de Chinchacara. Mais Pizarre appro-
chant avec son armée, le vice-roi se retira sur Quito. L a ba-
Laille se donna aux portes de la ville, dans la plaine dTñaquito, le 

(1) D'aprés le péreJoseph de Sainle-Terése, l'undesauteurs de la Reforma 
de los Descalzos, les Enao portaient ce nom depuis quel'un de leurs ancétres, 
originaire d é l a province de Hainaut (en espagnol Henao) dans les Pays-Bas, 
était venu au xrv siécle s'établlr en Espagne, sous Ies auspices du roi Henri 
de Transtamare. (T. I I I , lib. IX, cap. xiv.) 

(2) Voir la Dispense du commissaire général de la Croisade, du 17 octobrc 
1509, pour le mariage de don Alphonse et de doña Béalrix. Celte derniére 
était párente au quatriéme degré de Catherine del Peso y Enao. 
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18 janvier 1546; elle fut acharnée . Mais enfm, l a petite armée 
royale eut le dessous. Ferdinand vit deux de ses fréres renver-
sés et b l e s sé s , un autre, Antoine, frappé á mort. L u i - m é m e 
regut un coup de lance, tandis que le vice-roi, renversé de 
cheval, avait la téte tranchée par un esclave négre . L a défaite 
consommee, les jeunes Cepexia trouvérent asile á Quito, et pu-
rent se remettre deleurs blessures, á rexceplion d'Anloine qui 
succomba au bout de peu de jours. Plus tard, Ferdinand de 
Ahumada s'établit k Pasto. Quelques auteurs pensent qu'il ne 
quitta plus l A m é r i q u e , et y mourut. Mais on croit plus généra-
lement qu'il revint en Espagne, et y épousa doña Eléonore de 
Jerez, noble jeune filie d'Avila, dont i l entune filie, doña Eléo­
nore de Ahumada. C'est de cette derniére que descendraient la 
plupart des membres de Taristocratie espagnole qui se récla-
ment d'une párente avec sainte Térése . 

Rodrigue de Cepeda. 

Rodrigue, né en 1511, quatre ans jour pour jour avant 
Térése, était ce frére de prédi lec t ion avec lequel, dans son 
enfance, elle s'enflammait du désir du martyre. 11 s'embar-
qua en 1535 pour la région du Rio de la Plata, dans l'ex-
pédit ion c o m m a n d é e par don Pierre de Mendoza. L a flotte 

quitta Sévi l le le 24 aoút 1535, mais, retenue 8 Sanlucar par les 
vents contraires, elle ne put prendre la haute mer qu'en sep-
lembre. Sainte Térése était alors proche de son entrée au cou-
vent de ITncarnation. Rodrigue, en s 'é lo ignant , Tavait insti-
tuée héri l iere de son patrimoine et de ses droits éventuels . Les 
adieux du frére et de la soeur durent étre tendres et douloureux. 
Plus cruelle encoré , pour le coeur de Térése, la nouvelle qui lui 
arriva aprés sa profession : Rodrigue, aprés avoir pris part 

á la f ondation de Buenos-Aires et p o u s s é jusqu'á la Cordillére 
des Andes, était descendu dans la rég i cn du Paraguay; la, il 
avait s u c c o m b é dans le désert du Chaco. 11 tombait sur une 
Ierre infidéle, ouvrant le passage aux missionnaires qui de-
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vaient faire briller aux yeux de ees peuplades la lumiére de 
TEvangile. Auss i la jeune religieuse de rincarnation, au milieu 
de sa douleur, aimait-elle á cons idérer la mort de son frére 
b ien-a imé comme une sorte de martyre enduré pour la foi. 

Laurent de Cepeda. 

Laurent était né en 1519, c'est-á-dire quatre ans aprés 
Térése. L a fin prématurée de son frére Rodrigue ne le décou-
ragea point. Dans rautomne de 1540 i l s'embarquait pour le 
Pérou , en compagnie de ses deux fréres, Jéróme et Fierre. 
Arrivés auport appelé Nombre de Dios, les trois jeunes gens se 
séparérent . Tandis que Fierre demeurait dans la ville, Laurent 
et Jéróme franchirent risthme de Fanama, et aprés une péri l -
leuse traversée sur le Facifique, abordérent en naufragés au 
port de Buenaventura, au printemps de 1541. lis se rendirent 
á Quito, et de la, á L i m a . Les deux fréres combattirent valeu-
reusement centre les indiens sou levés . lis se réunirent ensuite 
au vice-roi don Blasco Nuñez Vela avec leurs autres fréres, et 
soutinrent son parti centre celui; de Gonzalve Fizarre. Laurent 
é ta i t toujours aux cótés du vice-roi, qui lui confia des missions 
importantes.il f u t b l e s s é comme ses fréres á labataille du 18jan-
vier 1546. Remis de sa blessure, il obtintune encomienda ou fief 
d'indiens, dans la province de Quito. E n 1549, il prenait droit 
de cité dans cette ville, r é c e m m e n t fondée par les conquérants 
espagnols. En janvier 1550, i l était n o m m é regidor, puis tréso-
rier des caisses royales. Dans la suite, il remplit les fonctions 
de lieutenant du gouverneur, de capitaine général et d'alcade 
de la ville. 

Le 18 mai 1556, Laurent de Cepeda épousa i t doña Jeanne de 
Fuentes y Espinosa, digne par sa piété et ses hautes qual i tés 
de devenir la helle-sceur de sainte Térése. II en eut sept 
enfants. L a sainte aimait tendrement Laurent et sa jeune 
femme. II conste d'une déposi t ion pour la cause de béatifica-
tion que, vers 1560, Dieu la transporta un jour en esprit dans 

http://importantes.il
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Ja ville de Quito : elle y vit son frére, sa belle-soeur, leurs 
enfants, leurs servileurs; elle entendil les paroles qu'ils é c h a n -
geaient entre eux. Longtemps aprés , la sainte Tattestait elle-
m é m e á son- frére Laurent (1). 

En novembre 1567, doña Jeanne de Fuentes mourait en don-
nant le jour a une filie, qui ne survécut point. L a douleur de 
Laurent de Cepeda fut immense en voyant descendre dans le 
tombeau, dans la í leur de la jeunesse, une épouse qu'il v é n é r a i t 
autant qu'il la chérissa i t . On a conservé de luí les lignes sui-
vantes: « L a bienheureuse — aprés une telle vie et une telle mort 
je puis l a nommer ainsi — avait vingt-huit ans, quatre mois 
et vingt jours. Elle est morte si saintement, que je demande á 
mon Dieu de me faire la trés grande gráce , quand i l trouvera 
bon de m'appeler á lui , de m'accorder une mort semblable á 
la sienne. Amen. Elle donna en mourant d'aussi beaux exem-
pies qu'elie en avait donné pendant sa vie, ce qui n'est pas 
peu diré. Par deux fois elle m'assura que je la suivrais bientót , 
et que si je voulais l a retrouver lá-haut , je devais bien vivre 
et servir fidélement Notre-Seigneur. Elle a été enterrée au mo-
nastére de Notre-Dame de la Merci, revétue de l'habit de cet 
ordre, dans la chapelle Saint-Jean de Latran : e l l e - m é m e l'avait 
ainsi voulu, á cause des grandes indulgences qui se gagnent 
dans ce sanctuaire. » 

E n 1375, aprés un séjour de trente-quatre ans en Amérique , 
Laurent de Cepeda revint en Espagne avec les trois enfants 
qui lui restaient : Frangois, Laurent et Teresita. II contracta 
dés lors avec sa soeur une int imi té toute sainte, et fit de r a -
pides progrés dans la perfection chrét ienne . Le 26 juin 1380, 
i l mourait á Avila. Sa soeur eut révélat ion de son entrée dans 
la gloire (2). Son tombeau se voit encoré dans l 'église dumo-
nastére de Saint-Joseph, dans la chapelle Saint-Laurent qu'il 
avait fondée . On y lit cette inscription : Laurent de Cepeda, 

(1) Dép. de doña Orotrisia de Castillo y Mendoza. (Inform. d'Alcala. 
(2) Ibid. 
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décédé Le 26 j u i n de l'année 1580. I I est fondaleur de cette 
chapelle et frére de la fondalrice de ce couvent, ainsi que de 
ioutes les carmélites déchaussées. 

Anloine de Ahumada. 

Antoine, né vers 1520, avait cinq ans de moins que Térése. 
Aprés avoir accompagné sa sceur lors de son entrée au couvent 
de rincarnation, i l se rendit au m o n a s t é r e de Saint-Thornas 
pour recevoir Thabit des dominicains. II l ' échangea, dit-on, 
contre celui des h iéronymites , mais la maladie l'obligea de 
rentrer á l a maison paternelle. Reven u á la santé , i l prit une 
voiebien différente, celle des armes, et, comme s e s f r é r e s , passa 
en Amérique, probablement aprés la mort de son pére (1544). 
Comme nous Tavons vu, il fut frappé d'un coup d'arquebuse 
a la bataille d'Iñaquito, Porté dans la ville de Quito, il y 
expira, entouré des secours de la r e l i g i ó n . 

Fierre de Ahumada. 

Fierre, le c inquiéme fils d'Alphonse et de Béatrix, était n é 
vers 1521, II est probable qu'il quitta FEspagne en compagnie 
de Laurent et de Jérome, que, débarqué avec ses fréres dans 
la ville de Nombre de Dios sur le rivage de FAtlantique, il y 
sé journa quelque temps. II erra ensuite sur les cótes voisines, 
en quéte d'aventures et de richesses. On croit qu'il parcourut 
les Antilles et tenta, aprés Ferdinand de Soto, la conquéte de 
la Floride. En 1561, i l était au Pérou. En 1575, il accompagna 
Laurent qui regagnait la mére-patrie avec ses enfants. D o m i n é 
par son humeur mé lanco l ique , souvent á bout de ressources, 
i l fut l'objet de la compatissante charité de sainte Térése et 
de son frére Laurent, ainsi qu'on le voit par la correspon-
dance de l a premiére . L a mort de Fierre de Ahumada arriva 
le 19 février 1589. 
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Jéróme de Cepeda. 

Jéróme était né en 1522. Nous le rencontrons d'ordinaii'e 
aux cótés de son frére Laurent. Avec lui i l s'embarque en 1540, 
el débarque á Nombre de Dios. Avec lui , i l franchit risthme 
de Panamá, etprend part á la malheureuse bataille d'Iñaquito. 
Avec lui il revient s'établir á Quito. Mais i l ne put suivre son 
frére jusqu'en Espagne, la mort l'ayant surpris en 1575, á 
Nombre de Dios. 

Augustin de Ahumada. 

Augustin, le dernier des fréres de la sainte et le plus belli-
queux, était né en 1527. A peine arrivé en Amérique , i l se r é u -
nit au célebre prés ident L a Grasca, Dans la suite, il s'attacha 
á don Garcia Hurtado de Mendoza, fils du trois iéme vice-roi 
du Pérou, et Taccompagna au Chili . On dit qu'il sortit vain-
queur de dix-sept batailles. II servit aussi deux ans, en qua-
lité de lieutenant du gouverneur Rodrigue de Quiroga. II dé-
pensa au Chili dix années de sa vie et six mille livres d?or. En 
1570 il revint au Pérou, oü le retint le nouveau vice-roi, don 
Francois de Toledo, qui le nomma membre de son conseil de 
guerre. II pritpart á p l u s i e u r s e x p é d i t i o n s et remplit desfonctions 
importantes. Sainte Térése, inquiete de Tinsatiable ambition 
de son frére et craignant pour son salut, lui écrivit plusieurs 
fois pour Tengager á revenir en Espagne. D'aprés la Ghronique 
du Carmel, Augustin était gouverneur d'une ville importante du 
Pérou, quand sa soeur lui écrivit d'en sortir promptement, s'il 
ne voulait perdre á la fois son ame et sa vie. A peine avait-il 
rés igné sa charge et quitté la ville que les indiens y entrérent 
et massacrérent le nouveau gouverneur, avec tousles espagnols 
qui se trouvaient la . Gontre le conseil de sa soeur, Augustin ac-
cepta ensuite un autre gouvernement, mais il n'yrencontraque 
déboires et amertume. En 1585, i l était rentré en Espagne, E n 
1588 il obtenait une céda le royale le nommant gouverneur de 
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Tucuman, et en 1589 une encomienda cTindiens, avec quinze 
cents livres de rente. Déjá sexagéna ire , il repassala mer, et attei-
gnit L i m a . L a , tombé dangereusement malade, i l oublia les 
choses de ce monde pour ne plus songer qu'au salut de son 
ame. II mourut en 1591, ayant á ses cótés le pére Louis de 
Valdivia, de la Compagnie de J é s u s , et ass i s té , dit-on, de sa 
sainte soesur qui, depuis nenf ans deja, jouissait de Dieu. 

Jeanne de Ahumada. 

Jeanne de Ahumada, née vraisemblablement en 1528, était 
la plus jeune de tous les enfants de don Alphonse. Sainte 
Térése Téleva e l l e - m é m e au monas tére de rincarnation, et lui 
ftt épouser un gentilhomme d'Albe, don Jean de Ovalle, 
dont elle eut trois enfants. Jeanne et son mari ass is térent 
Térése dans la fondation de Saint-Joseph d'Avila. II est trés 
souvent fait mention d'eux dans la correspondance de la 
sainte, et il nous reste bon nombre de lettres d'elle a sa soeur. 
Gelle-ci mourut en 1589. Les deux époux avaient legué leurs 
biens aux carmél i tes cLAlbe. Leur tumbean, oü fut rapporté 
dans la suite le corps de leur fils Gonzalve, se voit encoré dans 
l 'église du monastére . On y lit cette inscription : 

Cette sépulture est celle de Jean de Ovalle y Godinez, de 
doña Jeanne de Ahumada, sa femme, soeur de la sainte mere 
Térése de Jésus, el de don Gonzalve de Ovalle, leur fils, les-
quels laissérent á ce couvent tous leurs biens, á charge de faire 
célébrer á perpétuité deux messes chaqué semaine, deux fétes 
chaqué année, et quelques commémorations de saints. Ce monu-
ment fut terminé en 1594. 

Neveux et nieces de sainte Térése. 

Les enfants de la soeur a inée de sainte Térése, Marie de 
Cepeda, furent : Jean de Jésus , religieux de la réforme de 
aint Fierre d'Alcántara ; Diego de Guzman, qui épousa Hié-
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ronyme de Tapia, cousine germaine de sa mere, et en eut 
une filie, Catherine de Guzman, mariée dans la suite á Jean 
del Aguila. L a correspondance de la sainte semble indiquer 
que Martin de Guzman et Marie de Cepeda eurent des filies: 
doñaBéatr ix , qui, en 1570, était morte ainsi que sa filie, et doña 
Madeleine, qui á cette m é m e époque n'était point mariée (1). 

Les n e v e ü x et n iéces de la sainte, enfants de son frére 
Laurent, furent : Franoois de Cepeda, qui épousa doña Oro-
frisia de Castillo y Mendoza; Laurent de Cepeda, qui épousa 
doña Marie de Hinojosa; Étienne, quimourut a douze ans; Tere-
sita, qui fut carmél i te déchaussée sous le nom de Térése de 
Jésus ; deux autres fils et une filie, qui moururent en bas 
áge . L a postérité de Laurent de Cepeda et de Marie de Hino­
josa est, aujourd'hui encoré , n ó m b r e n s e en Amérique, surtout 
ci TEquateur, 

Les enfants de Jeanne de Ahumada furent : Gonzalve, rendu 
á la vie á Táge de cinq ans par les priéres de la sainte, et qui, 
aprés avoir cédé quelque temps aux entratnements de la 
jeunesse, mourut pieusement a vingt-huit ans; Béatrix, qui 
entra au Carmel d'Albe aprés la mort de sa tante, et mourut 
en celui de Madrid en renom de sa inte té ; enfin le petit Joseph, 
qui s'envola au ciel peu aprés son baptéme , tandis que la 
sainte le tenait entre ses bras (1561). 

Oncles et tantes de sainte Térése. 

On compte généra lement quatre fréres de don Alphonse : L a u 
rent de Cepeda, Frangois Alvarez de Cepeda, Fierre Sánchez 
de Cepeda et Rodrigue de Cepeda. 

On ne sait rien de Laurent ni de Rodrigue. 
Franoois était cet oncle qui arréta Térése enfant, dans sa 

fuite vers les Maures. II épousa doña Marie de Ahumada, n iéce 
de doña Béatrix, m é r e de notre sainte, dont il eut au moins 

(1) Lettres á Laurent de Cepeda, du 17 janvier 1570, et á Diego de Guz­
man, de la fin de l'année 1576. 
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sept enfants, Ses restes reposent dans Teglise du monastére 
de Saint-Joseph d'Avila. 

Fierre Sánchez de Cepeda eut pour femme Catherine del 
Aguila; devenu veuf, il embrassa Tétat religieux. L a sainte 
parle de lui aux chapitres m et iv du Livre de sa Vie. 

Les d o n n é e s manquent sur les fréres ou soeurs de doña 
Béatrix de Ahumada. On sait seulement qu'elle avait une niéee , 
q u i é p o u s a Francois Alvarez de Cepeda, frére de don Alphonse, 

Cousins de sainte Térése. 

Les plus connus des cousins germains de sainte Térése sont 
les enfants que Frangois Alvarez de Cepeda, frére de don 
Alphonse, eut de son mariage avec Marie de Ahumada, niéce 
de doña Béatrix. 

II est permis de conjecturer que ees cousins de la sainte sont 
ceux dont elle parle au chapitre n de sa Vie et avec lesquels, 
selon son propre t émoignage , elle vivait dans une si cordiale 
int imi té . L a maison familiale de don Alphonse et celle de don 
Frangois se trouvant en face Tune de Uautre, cette parole de 
la sainte : Nous ne mus quitlions pas, s'explique tout naturel-
lement. On peut croire aussi que la jeune párente un peu 
légére, dont le commerce nuisit á Térése et á qui doria Béatrix 
ne pouvait fermer sa demeure, tant les circonslances favori-
saient ses visites, habitait ou fréquentait la demeure de F r a n ­
cois Alvarez de Cepeda. 

On connaít les noms de sept des enfants de celui-ci : Fierre 
Alvarez Cimbrón, qui épousa Jeanne Brochero ; Francois de 
Cepeda, qui épousa Marie de Ocampo; Diego de Cepeda, qui 
habitait Torrijos, et é p o u s a d'abord Béatrix de la Cruz y 
Ocampo, puis une andalouse dont on ignore le nom ; Vincent 
de Ahumada, qui entra dans les ordres et qu'on trouve en 
1567 curé de Villeneuve del Arenal; Agnés et Anne de Tapia, 
qui, d'abord religieuses au monastére de rincarnation, pas-
sérent ensuite dans la reforme, et devinrent prieures. Tune k 



FAMILLE DE SAINTE TERESE. 411 

Medina del Campo, Tautre á Salamanque, sous les noms 
d'Agnés de Jesús et d'Anne de rincarnation ; enfin Hiéronyme 
de Tapia, qui épousa Diego de Guzman, second fils de Marie 
de Cepeda. 

Sainte Térése avait une autre cousine germaine, n o m m é e 
Marie de Tapia (1), on ignore si elle lui était apparentée du 
cóté paternel ou du cóté maternel. 

Elle avait aussi uncousin nommé Ferdinand de Cepeda, qu'on 
a souvent confondu avec le frére aíné de la sainte, Ferdinand 
de Ahumada. Tous deux ayant p a s s é dans .le Nouveau-Monde, 
tous deux étant m e n t i o n n é s dans la correspondance de sainte 
Térése (2), on n'en a fait qu'un seul et m é m e personnage, et 
on a supposé que le frére aíné de la sainte portait indif férem-
ment le nom de Cepeda et celui de Ahumada. C'est á cette er-
reur qu'est due peut-étre la divergence d'opinion qui existe re-
lativement á la derniére période de la Garriere du frére aíné de 
sainte Térése, les uns croyant qu'il ne quitta plus TAmérique, 
les autres assurant qu'il revint en Espagne, s'y maria et y 
laissa u n e p o s t é r i t é . Nous ignorons de qui Ferdinand de Cepeda 
était fils; nous apprenons seulement, par la correspondance de 
la sainte, qu'il avait une soeur. 

Les historiens nomment souvent neveux et niéces de sainte 
Térése les fils et les filies de ses cousins germains. 

Ce sont Io : Louis de Cepeda, Isabelle, Béati^ix et Eléonore , 
nés de Frangois de Cepeda et de Marie de Ocampo. Isabelle et 
Béatrix embrassérent d'abord la vie religieuse á Tlncarnation, 
puis devinrent carmél i tes d é c h a u s s é e s et portérent les noms 
d'Isabelle de Saint-Paul et de Béatrix de J é s u s . Eléonore 
épousa Jean Pérez de Ribadeneira, et en eut une filie, n o m m é e 
Marie de Ribadeneira. 

(1) Cfr. Lettre de don Jean de Orozco y Covarrubias de Leyva, au pére 
Alphonse de Jésus-Marie, géneral des carmes déchaussís, du 20 mai 1606. 

(2) Cfr. Leltres á Laurenl de Cepeda, du 30 décembre 1561 et du 17 jan-
vier 1570. 
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2o Éléonore de Cepeda et Marie de Oeampo, filies de Diego 
de Cepeda et de Béatr ix de la Cruz y Ocampo. L a premiére 
raourut á la fleur de l'áge, religleuse de rincarnation. L a 
seconde fut carmélite déchaussée , et devint la mere Marie-
Baptiste, prieure de Valladolid. D'un second mariage, contracté 
en Andalousie, Diego eut encoré une nombreuse postér i té . 

Quant á Marie Dávila, filie de don Alphonse Alvarez Dávila, 
s u r n o m m é le saint, qui fut carmél i te déchaussée sous le nom 
de Marie de Saint-Jéróme et premiére prieure de Saint-Joseph 
d'Avila aprés la sainte, son pére était vraisemblablement 
cousin germain de celle-ci. En effet, les anciens auteurs la 
qualifient de niéce de la sainte, nom qu'ils donnent á toutes 
celles de ses párenles qui avaient avec elle ce m é m e degré de 
consanguin i t é . 

Autres parents de sainte Térése. 

L a sainte nomme dans sa correspondance, outre les per-
sonnes de sa famille que nous avons m e n t i o n n é e s : Io Un pa-
rent fort proche, ce semble, q u ' e l l e d é s i g n e simplement sous le 
nom de Cepeda (1). Peut-étre s'agit-il d'un de ses fréres a inés , 
issus du premier mariage de don Alphonse. 2o Aune de Cepeda, 
femme de grande vertu et tres péni tente , mais qui n'est point 
faite, dit-elle, pour f é t a t religieux (2). 

Au Livre de sa Vie, chapitre vn, elle mentionne une párente, 
religieuse déjá ancienne au couvent de Flncarnation. 

Yepés nomme encoré une autre párente : Barbe de Tapia, 
dont la sainte, aprés sa mort, guérit miraculeusement la 
servante. 

Les d o n n é e s f o n t défaut pour déterminer le degré de parenté 
qui unissait ees diverses personnes á sainte Térése. 

D'autre part, on croit généra lement que la mére Antoinette 

(1) Cfr. Letlre á Laurent de Cepeda, du 17 janvier 1570. 
(2) Cfr. Méme letlre. . ; 
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du Saint-Esprit (Antoinette de Enao), Tune des quatre premieres 
novices de Saint-Joseph dAvi la , était sa párente . Elle avait 
pour pére Philippe de Enao; pour mere, Elvire Diaz. Ni le nom 
patronymique de son pére, ni celui de sa mere, ne rappe-
lant ceux des ascendants de sainte Térése, et le nom de Enao 
étant porté par la premiére femme de don Alphonse, on est 
autorisé á penser qu'Antoinette de Enao avait plutót un lien 
de párente avec celle-ci. Si elle était cousine de Marie de 
Cepeda et de ses deux fréres, i l était tout naturel que sainte 
Térése en usát avec elle comme avec une párente . Cependant, 
il n'estpas impossible qu'elle eút un r é e l d e g r é de parenté avec 
la sainte, puisque doña Béatrix de Ahumada, on le sait, était 
apparentée au quatr iéme degré avec la premiére femme de don 
Alphonse. 
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RELAT1FS A SAIN TE T É R É S E ET A SES ÉCRITS 

DOGUMENT 10 

FRAGMENTS DE L'ÉGRIT DU PÉRE FIERRE IBAÑEZ 
SUR L'ORAISON DE SAINTE TÉRÉSE 

(Voir chap. xxxm, p. 22.) 

Ces fragments nous ont élé conserves par Yepés dans son Prologue á la Vié 
de la sainte {1599). D'aprcs cet historien, l'autographe enlier reposail au monas-
tere de Saint-Joséph d'Avila; il a aujourd'hui disparu. 

Tous ses discours, ses lettres, ses procédés m'apparaissaieat remplis 
d'humilité. Elle désirait vivement que le monde entier connút ses 
fautes et ses miséres passées, et que chacun s'en entretint. Elle s'af-
fligeait profondément qu'on eút d'elle une opinión favorable. Quand 
les faveurs divines augmentérent, elle mourait de frayeur que quel-
qu'un en eút connaissance, dans lacrainte qu'on l'estimát bonne... En 
un mot, son humilité estincroyable, ainsi que l'attestent ceux qui com-
muniquent davantage avec elle... 

J'affirme qu'il est notoirementreconnu que Dieu favorise cette dame, 
et que tontee que nous pouvons diré pour certifiersa sainteté est exact. 
Elle a établi le couvent de Saint-Joseph par une expresse révélation de 
Dieu, et la grande sainteté qui régne en cette maison en rend bon té-
moignage. La pureté de conscience de cette religieuse est si grande, 
qu'elle nous jette dans Tadmiration, nous qui la confessons et la diri-
geons, et ses compagnes éprouvent la méme impression. En effet, on 
peut diré qu'elle ne pense qu'á Dieu, ne s'occupe que de Dieu : tout 

OEUVRES. — II. 27 
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chez elle va a la gloiro de Dieu et au bien spirituel des ames. C'est 
ainsi qu'elle a íbndé ce petit couvent de Saint-Joseph sur le pied de la 
plus haute perfection á laquelle iant les í'emmes que les hommes puis-
sent atteindre ici-bas. 

Au reste, si nous entreprenions de parler du grand fruit spirituel 
qu'on retire de ses entretiens avee cette servante de Dieu, nous ne ter-
minerions jamáis, car ce qui se produit sous ce rapport est une mer^ 
veille toute divine. Je ne veux rien diré qui mesoit personnel, mes de-
mérites ne me permettant pas de le faire. Et pourtant, depuis que je 
suisen relalion avecelle, j'ai hautement expérimenté en moi-méme que 
Notre-Seigneur m'a favorisé en bien des choses, et j'ai reconnu claire-
ment en ceci une spéciale assistance de Dieu. II m'est done aussi diffi-
cile de ne pas Festimer sainte que de nier la connaitre. Elle m'a de­
claré bien des choses que üieu seul pouvait savoir, parce qu'elles 
concernaient l'avenir, l'intime du coeur et l'avancement spirituel, et 
que je Ies jugeais impossibles. Je les ai toutes reconnues parfaitement 
véritables... 

Toutes les révélations de cette sainte sont suivies de grands effets 
spiriluels, de beaucoup de consolation pour les affliges; toutes produi-
sent un grand avancement dans raraour de Dieu. Rapporter chacune 
des révélations qu'elle a recues, serait beaucoup trop long. Elle a pris 
le plus grand soin de consulter tous les hommes de doctrine qui habi-
taient Avila, cu passaient par la ville. Parmi ceux qu'elle a consultes, 
se trouve un saint religieux franciscain que j'ai connu, appelé frére 
Fierre d'Alcántara, homme éminent en oraison, en pénitence, en zéle 
pour sa profession religieuse. Alors que ce saint n'avait guére de mo-
tif de venir á Avila, il y a été amené par sa Majesté, pour la consola­
tion de cette servante de Dieu, á l'époque oü elle était le plus contre-
dite relaüvement á ees eííeís surnaturels; il l'assura qu'ils venaient de 
Dieu et ne présentaient aucune illusion. Sur le mode de visions par le-
quelDieu se montrait áelie, sur les révélations et les paroles dentelle 
était .divinement favorisée, il lui donna lumiére et sécurité completes. 
Voyantce saint homme lui accorder tant de créance et lui témoigner une 
amitié si spéciale, tout le monde se rendit, et depuis, elle a vécu en grand 
repos. Tous ceux qui auparavant la contredisaient opiniátrement — et 
ils étaient en grand nombre, — tous ceux aussi qui ont été consultés sur 
cette matiére, rendent un ferme témoignage qu'elle est indubitablement 
conduite par l'Esprit de Dieu, et que ees effets surnaturels sont á Ta-
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bri de toute illusion. Si nombreux que fussent ses contradicteurs et 
ceux qui reíTrayaient dans le principe, tous actuellement la regardent 
comme une grande servante de Dieu el l'honorent autant qu'il est en 
leur pouvoir (1). 

(1) Le pére Ibañez trayait ees lignes ea loOa ou dí iü*. On voit par les divers écrits 
de la sainte que, malgré la eonsolatlon que lui apportéreDt ses enlretiens avec 
saint Fierre d'Alcantara, ses craintes ne laissércnt pas de renaítre; lis mon-
Irent aussi qu'á diverses époques les contradictions et les blames se reriouvelé-
rent. 



DOCUMENT H 

L E T T R E DE SAINT :PIERRE D'ALCANTARA 
A SAÍNTE TÉRÉSE. 

(Voir chap. xxxv, p. 56.) 

Cette lettre, du 14 avrü 1562, nous a été conservée par Yepés {lib. I I , cap. yn). 
Sainte Térése la recut á Toléde pendant son séjour chez doña Louise de la Cerda. 
L a suscription qu'employait d'ordinaire saint Fierre d'Alcántara en écrivant á 
la sainte est celle-ci : A la tres magnifique et trés religíeuse dame doña Térése 
de Ahumada, que Nolre-Seigneur íasse sainle. 

Que l'Esprit-Saint, Madame, remplisse votre áme. 
J'ai recu une lettre de vous, qui m'a été remise par le seigneur 

Gonzalve d'Aranda. J'ai été biensurpris, je vous assurc, de voir que vous 
remettiez au jugement desthéologiens une question qui n'estpointde leur 
ressort. S'il s'agissait de matiéres de preces ou de cas de conscience, 
il serait juste de prendre les avis des juristes ou des théologiens; mais 
quand ils'agit de la perfecdon, on doit consulter ceux-lá seulementqui 
la pratiquent: d'ordinaire, en effet, la conscience et les pienses disposi-
tions sont d'accord avec les oeuvres que Fon produit. A l'égard des 
consells évangéliques, il n'y a pas á demander s'ils sont bons á suivre 
ou s'ils ne le sont pas, s'ils sont observables ou non, car il y aurait 
déjá la un rameau d'infldélité. Effectivement, un conseil donné par 
Dieu ne peut pas ne pas étre bon, et son observation n'est difñcile 
qu'aux incrédulos, ou encoré á ceux qui manquent de confiance en luí 
et prennent pour regle unique la prudence humaine. Celui qui a 
donné le conseil donnera le moyen de Fobserver, puisqu'il en a le 
pouvoir. Y a-t-il parmi nous un homme de bien qui, donnant un con­
seil, n'ait la volonté de lui voir produire de bons résultats ? Et ce-
pendant, nous sommes mauvais de notre nature. Combien plus Celui 
qui est souverainement bon et puissant, a-t-il la volonté et le 
pouvoir de rendre ses conseils profitables á ceux qui les observentl 
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Si done vous voulez, Madame, suivre le eonseil tres parfait donné par 
Jésus-Christ relativement a la pauvreté, faites-le, car i l regarde les 
femmes aussi bien que les honimes, et Nolre-Seigneur disposera tout 
pour que vous vous en trouviez bien, comme s'en sont bien trouvés 
tous ceux qui l'ont suivi. Si, au contraire, vous voulez prendre eonseil 
des théologiens étrangers á la vie spirituelle, procurez-vous de bons 
revenus, et voyez ensuite si les uns et les autres vous sont plus útiles 
que la pauvreté embrassée pour suivre le eonseil de Jésus-Christ. Si Ton 
remarque du reláchement dans certains monastéres oü les religieuses 
sont pauvres, c?est qu'elles sont pauvres á contre-cceur et par nécessité, 
et non par le désirde suivre le eonseil de Jésus-Christ. Et en eñet, je ne 
préconise pas la pauvreté telle quelle, mais la pauvreté portée avec pa-
tience pour l'amour de Jésus-Christ Notre-Seigneur, et bien davantage 
la pauvreté désirée, recherchée, embrassée par amour. Si j'avais une 
pensée ou une opinión arrétée en sens contraire, je me regarderais 
comme chancelant dans lafoi. Sur ce point, comme sur tous les autres, 
je crois Jésus-Christ Notre-Seigneur. Je crois fermement que ses conseils 
sont excellents, parce que ce sont des conseils divins; je crois que 
tout en n'obligeant pas sous peine de péché, ils font nécessairement 
qu'on est beaucoup plus parfait en les suivant qu'en ne les suivant 
pas : je veux diré qu'au moins en ce point ils rendent plus parfait, 
plus saint et plus agréable á Dieu. J'estime bienheureux, conformé-
ment á la parole de sa Majesté, les pauvres d'esprit, c'est-á-dire les 
pauvres d'affection. Leur bonheur, je Tai constaté; mais j'en crois mon 
Dieu, bien plus encoré que mon expérience. J'en suis persuadé, ceux 
qui sont pauvres de tout leur coeur ménent une vie bienheureuse : 
la vie des áraes qui aiment Dieu, qui mettent en lui toute leur con-
fiance et tout leur espoir. 

Je prie sa Majesté, Madame, de vous donner lumiére pour com-
prendre ees vérités et pour les mettre en pratique. Ne croyez pas les 
personnes qui vous parleront autrement, soit par manque de lumiére 
ou de foi, soit pour n'avoir pas goúté corabien le Seigneur est doux á 
ceux qui le craignent etqui l'aiment, á ceux qui renoncent ici-bas pour 
son amour á tout ce qui n'est pas de nature á faire croitre leur amour. 
Ges personnes ne se sentent nul attrait pour porter lacroix de Jésus-
Christ et ne croient pas á la gloire dont elle sera suivie. Encoré une 
fois, que Dieu vous donne lumiére, Madame, pour adhérer sans hési-
tation á des vérités si claires et pour ne prendre eonseil que des 
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observateurs des conseils de Jésus-Christ. Les autres se sauveront, i l 
est vrai, s'ils observent ce á quoi ils sont obligés; mais généralement 
leurs lumiéres ne vont point au delá de ce qu'ils pratiquent. Si leur 
conseil estbon, celui de Jésus-Christ est meilleur. Notre-Seigneur sait 
ce qu'il conseille^il aide a l'accomplir, et de plus, il récompense ceux 
qui mettent leur coníiance cu lui, non dans les biens de ce monde. 

Avila, le 14avril 1562. 

Votre humble chapelain. 
FÍÍÉRE FIERRE U'ALCAKTAKA. 



DOCILMENT 12 

L E T T R E DU MÉME A DON A L V A R O DE MENDOZA, 

ÉVÉQUE D'AVÍLA. 

(Voirchap. xxxvi, p. 65.) 

Cette leilre est do l'année Í562. L'aulojraphe se garde au monastére de Saint 
Joseph d'Avila. II ne mesure pas une demi-feuille enliére. Le saint, s'affranchis-
sant des lois sévéres de la polilesse de son temps, n'a laissé que deux doigts 
de papicr blanc. La suscriplion est celle-ci : A nilustrissime et Révérendissime 
Seigneur Évéque d'Avtla, que Notre-Seigneur fasse saint. 

Que l'Esprit de Jesus-Christ remplisse Táme de Votre Seigneurie. 
Je recois votre sainte benédiction. La recrudescence de mon mal 

m'a empéché de m'occuper d'tme afíaire qui intéresse en un haut de-
gré le service de Notre-Seigneur. Ne voulant en semblable question 
ríen omettre de ce qui est en mon pouvoir, je viens en informer 
briévement Votre Seigneurie. Une personne, tres avancée dans la vie 
spirituelle et ¡Doussee d'un vrai zéle, s'occupe depuis quelqae temps 
d'établir dans cette ville un monastére tres réguiier et tres parfait, de 
religieuses vivant sous la premiére regle de l'ordre de Notre-Dame du 
Moni-Carmel. Elle a résolu, pour y mieux établir l'observance de la 
premiére regle, de le soumettre á la juridiction de l'Ordinaire de cette 
ville. Pleine de confiance dans la grande bonté et sainteté de Votre 
Seigneurie depuis que Dieu Ta donnée á elle comme prélat,- elle a 
poursuivi cette afíaire qui lui a coüté jusqu'ici plus de cinq milie 
réaux, etellea obtenu un bref pour la réaliser (1). Je crois l'entreprise 
éxcellente, Aussi je prie Votre Seigneurie, pour Tamour de Notre-Sei-

(1) Ribera (ail tres justement remarquer que le bref dont il est ici question n'est 
pas celui en vertu duquel fut réalisée la fondation. II s'agit du premier, qu'il fal-
lut róformer parce qu'il ne faisait pas mention de la juridiction de l'évéque. 
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gneur, de vouloir bien la soutenir et la favoriser. Je suis persuadé 
que le cuite divin et le bien de celte ville y sont intéressés. Comme je 
suis horsd'état d'aller prendre la sainte bénédiction de Votre Seigneu-
rie et d'en conféreravec Elle, si Elle le trouvaitbon, Elle m'obligerait 
extrémement dem'envoyer le maitreDaza, ou telleautre personnequ'Elle 
jugerait á propos, pour en traiter avec moi. Mais, á mon avis, le maitre 
Daza mérite en ceci toute confiance. Par la Votre Seigneurie me conso-
lerait et m'obligerait beaucoup. Pour diré toute ma pensée, Votre Sei­
gneurie peut traiter cette affaire avec le maitre Daza, Gonzalve de 
Aranda et Francois de Salcedo. Votre Seigneurie connait leur mérite. 
lis savent mieux que moi le détail de l'affaire. Pour ma parí, je suis 
fort satisfait des personnes distingüeos qui se préparent a entrer. Ce 
sont des ames d'une vertu reconnue, surtout la principale. J'en suis 
convaincu, l'Esprit de Dieu habite en elle. Je prie sa Majestc de don-
ner et conserver ce divin Esprit á Votre Seigneurie, pour la gloire et 
le bien universel de son Église. Amen. Amen. 

L'indigne serviteur et chapelain de Votre Seigneurie. 

FRÉRE FIERRE D'ALCANTARA. 



DOCUMENT 13 

PROPHÉTIE APOCRYPHE CONCERNANT LE PORTUGAL. 

(Voir Flntrodiiclion aux RelalAons spirituelles,\). IS^.) 

Le 4 aoút Í578, Sébaslien, roi de Portugal, trouva avec son armée une mort 
malheureuse dans les plaines de 1'A frique. Tandis que sainte Térése s'affligeait 
aux pieds de Notre-Seigneur de ce desastre des portugais, elle entendit le divin 
Maitre lui adresser ees paroles : Si je les ai trouvés préts á paraítre devant moi, 
de quoi t'afíliges-tu? II y avait vingt ans que la sainte avait vu un ange dégal-
ner une épée sanglante au-dessus du Portugal {Ribera, lib. I V , cap. v. C'est sur 
cette base, qui n'a, ce semble, rien que d'authentique, qu'on a imaginé de cons­
truiré une soi-disant prophéiie, que sainte Térése aurait envoyée au pére Gra-
tien en 1578. 

Depuis que Dieu Notre-Seigneur, pour me consoler de raffliclion oü 
m'avait jetéc la perte de l'armée portugaise dans Ies plaines d'Afrique, 
m'eut fait connaílre que s'il l'avait permis, c'est qu'il avait trouvé les 
portugais préts á paraítre devant lui, je congus une grande estime 
pour cette nation, dont Ies soldats eux-meraes, au lieu d'étre vicieux 
comme ceux des autres pays, étaient en si bonnes dispositions, et i l me 
vint d'ardents désirs d'aller fondor en ce royanme quelques couvents 
de notre Carmel reformé. II me semblait qu'il en résulteraitbeaucoup 
de gloire pour Dieu et d'avantages pour notre ordre, Ies sujets por­
tugais me paraissant si bons et si enclins á la vertu. Je demanda! done 
á sa divine Majesté, avec toute l'instance en mon pouvoir, de m'accorder 
cette gráce. Le jourde l'Assomption de la Reine des Anges, Notre-Sei­
gneur me dit: T u n'iras pas, ma filie, fonder des couvents de ta reforme 
en Portugal, mais tes filies et tes fils iront, car j e veux accroitre p a r les 
tiens le nombre des bons religieux. qui setrouvent d é j á d a n s c e royanme. 
Ce sera un motif de plus pour moi de suspendre le chát iment que f a i 
exerec sur lui et d'user de miséricorde en son endroit. De plus, ta main 
gauche y sera portée . Je veux lui donner la main d'une épouse si chére, 
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afín de le relever de l'infortune oü ü est tomhé, le rétahl ir danssapros-
périté premiére et lu í en donner p a r la un gage préc ieux. 

TÉRÉSE DE JESÚS, carmél i te ( i ) . 

(i) Cette piécc, d'abord publiée en portugais par Cardoso dans son Agiólogo 
Lusitano (T. IIí, fol. 582), et reproduite par le pére Melchior de Sainte-Anne dans 
les Chroniques des Carmes déchaussós de Portugal (liv. I, ch. xn), a été publiée 
en espagnol au T. VI de la Reforma de los Descalzos, (lib. XXIV, cap. xiv) en 1710, 
puis par Vicente de la Fuente en 1861. Le pére Antoine de Sainl-.Ioseph (T. IV, 
Annot. de la Leltrc V) regarde cette piéce comme plus que douteuse. La Fuente 
la déclare hautement falsiliée et supposée. II la range parmi les produits « du 
xvii0 siécle, si fécond, dit-il, en impostures,en falsiflcationset en supercheries ». 
Et il est bien difílcile de la lire sans partager son sentiment. D'aprés l'auteur de 
la piéce fabriquée, Toriginal se trouvait audésert de las Batuecas, mais les car­
mes qui l'liabitaient, interrogés a ce sujet, ne purent fournir le moindre rensei-
gnement. La Fuente fait remarquer que ce document était interprété en faveur 
de la révolle du Portugal contre l'Espagne : le fait de la maia de la sainle portee 
en Portugal en vue de rétablir ce pays dans sa prospérité premiére, signiflait qu'il 
secouerait le joug de la dominatlon castillane. (Yoir t. I, Obras atribuidas á 
santa Teresa.) 



DOCUMENT 14 

ALLOCUTION ADRESSEE PAR SAINTE TÉ RESE 
AUX RELIGIEÜSES DU MONASTERE DE LTNCARNATION D'AVILA. 

(Voir Relation X X I I , ] ) . 243.) 

JVous empruntons ce discours a la Vie de la sainte compasee par Ycpés [lib. 
I I , cap. xxiv) . II esl probable que Vhistorien donne le résumé de l'allocution 
telle que les religieuses en avaienl conservé le souvenir, plulót que les paroles 
memes dont se servil la sainte. 

Mes dames, mes meres et mes sceurs, Notre-Seigneur, par la voix de 
l'obéissance, m'a fait venir en ce monastére pour y remplir un office 
auquel je ne songeais paset que j'étais bienloin de mériter. Ce choix 
m'a fait bien déla peine, d'abord parce qu'il me met en présence de 
devoirs que je me sens incapable de remplir, ensuite parce que le 
droit de faire vos élections vous a été enleve, et qu'on vous a donné 
une prieure contraireraent á volre volonté, á vos préférences, une 
prieure qui ferait beaucoup si elle parvenait á reproduire les vertus de 
la moindre d'enlre vous. 

Je ne viens ici que pour vous servir et vous étre agréablc en tout 
ce qui dépendra de moi, et j'espere que Notre-Seigneur me donnera 
abondammentson secours pour y réussir. Quant au reste, chacune d'en­
lre vous peutm'instruire et me réformer. Ainsi, mes dames, voyez bien 
toutes ce que je pourrai fairc pour vous : fallút-il donner morí sang 
et ma vie, je le ferai du plus grand coeur. 

Je suis filie de ce monastére et votre soeur. Je connais le caractére et 
les besoins de toutes ou de la plupart d'entre vous. Nul motif done 
d'éprouver la moindre gene á l'égard d'une personne qui vous touche 
de si prés. 

Ne vous effrayez pas de mon autorité. J'ai vécu, il est vrai, parmi 
des carmélites déchaussées et je les ai gouvernées; je sais néanmoins, 
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gráce á Dieu, comment on doit conduire celles qui ne le sont point. 
Mon désir est que nous scrvions toutes le Seigneur dans la suavité. Le 
peu que nous coraraandent notre regle et nos constitutions, accom-
plissons-le pour l'amour de ce bon Maitre, auquel nous sommes si re-
devables. Je connais notre faiblesse, elle est grande. Si nous n'attei-
gnons point notre bul par nos ceuvres, atteignons-le du moins par nos 
désirs. Le Seigneur est miséricordieux; il fera en sorte que nos oeuvres 
répondent peu á peu a nos bonnes intentions et' á nos désirs. 



DOCUMENT 15 

AD1EUX DE SAINTE TERÉSE AUX CARMÉLITES DE VATXADOLID. 

(Voir le Supplément á l a Vie de sainte rférese, p. 337.) 

Sainte Térése visita pour la derniére fois ses filies de Valladolid en septembre 
1582, un mois seulement avantsa morí. Les adieux qu'elle leur adressa nous ont 
été conservés par le pére Francois de Sainte-Marie. « Elle les prononca, dit-il, 
en prenant congé des religieuses róunies, el aprés les avoir embrassées avec plus 
dejóte et d'allégresse qu'á l'ordinaire. Ce furent ses derniéres paroles. »(Reforma 
de los Descalzos. T. I, lib. II, cap. xvm.) 

Mes filies, je quitle ce monastere bien consolée de la perfection et 
de la pauvreté que j'y vois régner, comme aussi de la charité mutuelle 
qui vous anime. Si vous persévérez, notre Dieu vous accordera ahon­
dara menl son assistance. 

Que chacune fasse tous ses eíforls pour qu'il n'y ait pas un seul 
point de la perfection religieuse qui soit en souífrauce par sa faute. Ne 
vous acquittez pas de vos exercices par coutume; niais; en les accom-
piissant, produisez des actes héro'íques et de jour en jour plus parfaits. 
Appliquez-vous á concevoir de grands désirs; lors méme qu'on ne peut 
les mettre á exécution, on en retire d'immenses avantages. 



DOCUMENT 16 

LA MORT DE SAINTE TÉRIÍSE 
RACONTÉE PAR LA V. ANNE DE S AI NT- B A RT H ÉL EM Y 

DANS SON AUTOBIOGRAPHIE. 

(Voir le Supplément á la Vie de sainte Tárese, p. 347.) 

Le matin nous partiraes (de Medina del Campo) sans ríen emporter 
pour le voyage, et pourtant la sainte était déjá atteinte du mal de la 
mort. Toute celte journée, je ne pus sur le chemin trouver quoi que ce 
fút á lui donner á'manger. Un soir, dans un pauvre harnean, le dénue-
ment futleméme. La sainte était tres faible. Elle me dit : Ma filie, si 
vous avez quelque chose, donnez-le-moi, car je me sens défaillir. Je 
n'avais que quelques flgues séches, et elle était en proie á la fiévre. Je 
donnai quatre réaux pour qu'on allát me chercher deux oeufs, a quel­
que prix que ce fút. Quand je vis que, mcme pour de l'argent, on ne 
trouvait rien, et qu'on me rapportait mes réaux, je ne pouvais con¡;i-
dérer la sainte sans pleurer, car elle avait le visage á moitié mort. La 
peine que j'éprouvai en cette occasion est inexprimable. II me semblait 
que mon coeur se fendait, et á la vue d'une telle extrémité, je ne faisais 
que pleurer. En effet, je la voyais mourir et ne tronvais rien pour la 
soulager. Elle me dit avec une patience d'ange : Nc pleurez pas, ma filie, 
Dieu veut ceci maintenant, Comme l'heure de son heureux passage 
approchait, le Seigneur i'exergaitde toutes manieres. Elle le supportait 
en sainte, comme toujours. Moi qui étais moins morliíiée, je souffrais 
davantage, et il fallait qu'elle me consolát. II n'y avait, me disait elle,' 
aucun sujet de s'aflliger, et elle était fort contente de la figue qu'elle 
venait de mangar. 

Le lendemain, nous arrivámes á Albe. La sainte avait le corps si 
brisé, que sur l'heure les raédecins la condaranérent : arrét bien cruel 
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pour moi, surtoul parce que nous nous trouvions á Albe et que je 
devais rester en ce monde. Sans parler de l'amour que j'avais pour 
elle et de celui qu'elle me porlait, je jouissais d'une autre grande con-
solátion : je voyais habituellement Jésus-Christ en son árae et de 
quelie maniere il était uni á celte ame, ou il résidait comme en son 
ciel. Celte vue me tenait dans ce profond respect que doit inspirer la 
présence de Dieu. Oui, en vérité, c'était un ciel de la servir, et ma plus 
grande peine était de la voir soufTrir... 

Les cinq jours qui précédérenl sa mort, á Albe, j'étais plus morte 
que vive. Deux jours avant quelie expirát, elle me dit quand nous 
élions seules : Ma filie, l'heure de ma mort est venue. Ces paroles me 
percérent le cceur de plus en plus. Je ne la quiltais pas un instant : je 
priais les religieuses de m'apporter ce dont elle avait besoin, et je le 
lui presentáis. C'était pour elle une consolation que je fusse la. Le jour 
oü elle mourut, elle ne pouvait plus parler. Je lachangeai entiérement, 
jusqu'aux coifles el aux manches; elle se considérait ainsi toute 
propre, puis, me regardant, elle souriait et me témoignait par signes 
sa reconnaissance. Elle était si puré et aimait tant la purelé, qu'elle 
en donnait des marques en tóales choses (1). Elle passa toute cette 
journée, des le raalin, sans pouvoir parler. Vers le soir, le pére qui se 
trouvail aupres d'elle — c'était le pére Antoine de Jésus, l'un des deux 
premiers carmes déchaussés — me dit d'aller prendre quelque nour-
rilure. Quand je fus partie, la sainte n'avait plus de repos, et jetait les 
yeux de colé el d'autre. Le pére lui demanda si elle rae désirait; elle 
répondil, par signes, affirmalivement. On m'appela, et je revios.. Des 
qu'elle me vit, elle sourit el me témoigna beaucoup de bonne gráce et 
d'affection, au point qu'elle me prit avec ses mains et placa sa téle 
entre mes bras. Je la lins ainsi embrassée jusqu'á son dernier soupir, 
étant plus morle que la sainte elle-inéme. Pour elle, toul embrasée de 
l'amour de son Époux, elle semblait soupirer aprés l'heure oü elle 
quillerait son corps pour aller jouir de lui. Notre-Seigneur, voyant 
que je n'avais pas assez de palieuce pour porler cette croix, daigna 
dans sa bonté se faire voir á moi plein de majesté, au dessus du pied 
du lit. II était accompagné des bienheureux qui venaient chercher 
l'áme de notre mere. Cette gloricuse visión dura l'espace d'un Credo. 

(1) Ce passage, á partir do : Le jour oü elle mourut, se trouve a un aulre endroit 
de rAutübiographie de la venerable soeur. Nous l'avons intercalé au lieu oú il 
vient naturellemcnt se placer dans la narration. 
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J'eus le temps de convertir ma peine et ma douleur en profonde rési-
gnation, de demander pardon á Dieu et de lui diré : « Seigneur, si 
votre Majesté voulait me la laisser pour ma consolation, maintenant 
que j'ai m la gloire que vous lui destinez, je vous prierais de ne pate la 
laisser un moment ici-bas. » Au méme instant elle expira, et son ame 
bienheureuse alia, comme une colombe, jouir de la possession de son 
Dieu. 



DOCUMENT 17. 

ATTESTATION DU PÉRE JÉROME GRAT1EN 
RELATIVE X. TA PREMIÉRE REGOJNNAISSANCE DU CORPS 

DE SAINTE TÉRESE, FAITE PAR LUI EN 1584. 

(Voir le Supplément a la Vie de sainte Térése, p. 356.) 

Ce document existe encoré chez les carmélites de Lisbonne. Nous le croyons 
donné i c i pour la premiére fois en francais. On le trouve en portugais dans les 
Chroniques des Carmes déchaussés de Portugal, et en la t in dans les Acta sanctín 
Teresiíe (p. 230). Nous avons traduit le íexte latin des Bollandistes. Pour l'ópoque 
á laquelle eut lieu la reconnaissance dont i l s'agit, voir la note 1 de la p . 356, 

JÉSUS MARIE. 

Moi, Frére Jéróme Gratien de la Mere de Dieu, prieur du monastére 
de Saint-Philippe, et vicaire provincial des carmes déchaussés de l'or-
dre de Notre-Dame du Mont-Garmel en ce royaume de Portugal, je 
certifie et atteste par les présentes á tous ceux qui en prendront con-
naissance, que l'année mil cinq cent quatre-vingt-quatre, étant pro­
vincial des carmes déchaussés du méme ordre, et faisant la visite du 
monastére de l'Annonciation de la tres sainte Yierge des religieuses 
déchaussées de la ville d'Albe, oü se trouvait le corps de la sainte mere 
Térése de Jésus, j'ai été prié et raquis par les religieuses de ce monas­
tére d'ouvrir le sépulcre de la sainte mere, afín de disposer convena-
blement son corps, car on l'avait placé dans l'épaisseur de la muradle 
qui est au choeur d'en has, en le couvrant d'une quantité considérable 
de chaux, et elles craignaient qu'il n'en fút consumé, 

Étant entré á cette fin dans le choeur d'en has, avec mon compagnon, 
le pére Ghristophe de Saint-Albert, je découvris avec luí le saint corps, 
d'oü montait un parfum et une odeur tres suaves. Nous le trouvámes 
intact et odoriférant, la poitrine bombée et ferme comme s'il eüt été vi­
van!, mouillé d'un sang frais comme si la mere venait d'expirer, bien 

OEUVRES. — II. 28 
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qu'il ful enseveli depuis deux ans. A la vérité, le visage et les mains, 
restés á découvert, avaienl été un peu noircis par la chanx, mais le 
reste était d'une tres belle couleur. Je coupai alors la main gauche du 
dit corps, et l'emportai avec moi dans une bolle de cartón; il en dé-
coulait une sorte d'huile qui imbibaitles papiers et les Unges dont elle 
était enveloppée. Je la placai ensuite dans un coflret, avec la clef du 
sépulcre oü j'avais laissé le corps mieux disposé, et je conñai ce cof-
fret, fermé á clef, aux religieuses du couvent d'Avila, dans l'intention, 
si le corps ne leur était pas dévolu, de leur laisser du moins la main, 
et si le corps était porté á Avila, de revenir prendre celle-ci. Les reli­
gieuses ignoraient ce que contenait ce cofíret. Or, il arriva que la mere 
Anne de Saint-Pierre, sous-prieure du dit monastére, étant entrée 
un soir dans le chceur pour prier, elle y apergut visiblement la mere 
Térése de Jésus environnée d'un grand éclat, laquelle, étendant la 
main vers le coñret, lui dit : Ce qui est renfermé la me tient extréme-
ment au caur, car e'est ma ipropre main. Et aussitót elle disparut. II 
arriva aussi, a partir de ce moment, que lorsque la mere prieure, Marie 
de Saint-Jérome, tenant á la main le vase oü elle allait boire, deman-
dait la bénédiction de la mere comme si elle eút été présente, elle 
apercevait visiblement une main qui la bénissait. En outre, plusieurs 
religieuses affligées de tentations ou de maux corporels, s'étant appro-
chées du dit coffret, s'en retournérent saines et tranquilles. 

Le chapitre de notre ordre s'étant tenu en 1585 dans la ville de Pas-
trana, il fut décidé que le corps serait transporté d'Albe á Avila. Je me 
rendis done á Avila et demanda! le coffret, pour y prendre la clef qui 
y était renfermée. En méme tempsje retirai la main. Je la trouvai odo-
riférante et vis qu'elle avait imbibé d'huile la soie qui l'enveloppait. 
Je la portai en Portugal, etje la déposai á notre couvent des carmélites 
déchaussées de Lisbonne, qui porte le titre de Saint-Albert. Quant au 
doigt auriculaire qui manque, il fut coupé pour étre envoyé á notre pére 
provincial, Nicolás de Jésus-Marie. Dieu fit par cette main plusieurs 
prodiges au monastére de Saint-Albert' 

En foi de quoi j'ai donné cette attestation, signée de ma main et 
scellée du sceau de notre office, en ce couvent de Saint-Philippe, des 
carmes déchaussés de Lisbonne, le 12 du mois de mars de l'année 1587. 

FRÉRE JÉROME GRATIEN DE LA MERE DE DIE.U 

Vicaire provincial. 



DOCUMENT 18. 

PROCÉS-\ERBAL 
CONSTATANT L'ÉTAT DU CORPS DE SAINTE TÉRÉSE LORS DE 

LA RECONNAÍSSANCE JURIDIQUE DU 13 JUILLET 1616. 

(Voir le Supplément á la Vie de sainte Térése, p. 375.) 

Le texte espagnol de ce Procés-verbal se trouve au t. VII de l'kño Teresiano 
(dia 1 de julio). 

In nomine Domini Nostri Jesu Christi. 

Notre saint Pére le pape Paul V étant pontife romain, et le roi ca-
tholique don Philippe III régnant en Espagne ; étant duc d'Albe, don 
Antoine Alvarez de Toledo, connétable de Navarre; étant évéque de 
Salamanque, don Francois de Mendoza; cinquiéme général de notre 
ordre des carmes déchaussés, notre pére Joseph de Jésus-Marie; pro­
vincial, le pére Pierre des Anges; prieure de ce monastére, la mére 
Catherine de Saint-Ange; en présence de don Antoine de Toledo, 
seigneur de la Horcajada, lequel représentait le duc, qui n'avait 
pu réaliser son pieux désir d'assister á cette action : le saint corps de 
notre fondatrice, la gloríense vierge sainte Térése (1), a été transféré 
en ce lieu. II était enterré sous Farcade du muí- qui est au-dessous de 
la grille du chceur, depuis le jour de son glorieux trépas, qui eut lieu le 
o octobre, quand le pape Grégoire XIÍI, d'heureuse mémoire, corrigea 
le calendrier en supprimant dix jours, l'année 1582, sous le régne de 
Philippe II . Un certain temps aprés, un parfum et une agréable odeur 
montant du sépulcre, il fut déterré et trouvé entier, sans corruption, 
dégageant une bulle parfumée en telle abondance, qu'elle impregna 
pendant de longues années lesdraps et les Unges dont on l'enveloppait. 
Aujourd'hui encoré, la méme cbose a lieu pour toutes les reliques de 

(1) Sainte Tercse, comme le Proccs-verbal le constate plus loin, était beatifiée, 
mais non encoré canonisée. 
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ce corps virginal, si petites qu'elles soient; il n'y a pas jusqu'aux mor-
ceaux de toile imbibés de cette huile qui ne la communiquent et ne 
transpercent les doubles papiers dont on les enveloppe. 

L'ordre vient de faire, en l'honneur de la sainte, la chapelle qui est 
au-dessous da choeur; il a disposé le sépulcre tel qu'on le voit, en fa-
veur des Pídeles qui \iennent le visiter par dévotion ou pour s'acquitter 
de leursvoeux, ainsi que ce sarcophage de pierre pour y placer le saint 
corps — qui de fait y a été placé — en vue de la perpétuité et con-
servation de son intégrité, car on en a coupé une tres grande quantilé 
de chair, en sortequ'il en existe d'innombrables reliques. Les principa­
les sont: le bras et le coeur, que ce monastére posséde enchássés dans 
de l'argent; plus, la main, qui se trouve á Lisbonne. Ces saintes reli­
ques se sont répandues par tous les royaumes et toutes les provinces 
de la chrétienté, avec une singuliére estime et une vénération extraor-
dinaire de toutes sortes de personnes, á raison des nombreux miracles 
que Dieu Notre-Seigneur a opérés par leur moyen. 

Cette glorieuse vierge a été béatifiée le samedi 24 avril 1614, ainsi 
qu'il conste du bref de béatiíication. On attend chaqué jour la canoni-
sation, car toutes les démarches dans ce but ont été faites, et la Rote 
a eu satisfaction en tout ce qui est réclamé par le droit. II ne manque 
plus que le Fiat de Sa Sainteté. 

Cette derniére translation a été faite en présence de notre pére gé-
néral, le mercredi 13 juillet 1616. Les témoins furent don Antoine de 
Toledo, seigneur de la Horcajada, et le pére Jean de Saint-Auge, com-
pagnon et secrétaire de notre pére général. Et pour qu'il en demeure 
une perpétuelle mémoire, raoi, frére Diego de Saint-Joseph, défmiteur 
général et secrétaire du dit ordre, qui ai assisté á tout ce que dessus 
conjointement avec les témoins susnommés, qui ont apposé leurs si-
gnatures, par ordre spécial et commandement exprés de notre'pére 
général, qui a autorisé cette piéce de sa signature, je Tai écrite de ma 
main, signée de mon nom et scellée du sceau principal et 'primitif de 
notre saint ordre. 

Fait á Albe de Tomes, les jour, mois et an susdits, auxquels je 
certifie qu'eut lieu la dite translation. De cette province de notre 
pére saint Élie, aux royaumes de Vieille-Castille et de Navarre. Frére 
Joseph de Jésus-Marie, général. — Don Antoine de Toledo. — Frére 
Jean de Saint-Ange. — Frére Diego de Saint-Joseph, définiteur général 
et secrétaire. 
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DOCÜMENT 19. 

LETTRE DU VENERABLE PE RE DOMINIQUE DE JÉSUS-MARIE 
AU PÉRE JOSEPH DE JÉSUS-MARIE, 

GENERAL DE LA CONGREGATION D'ESPAGNE. 

(Yoir le Supplément á la Vie de sainte Térése, p. 375.) 

Nous empruntons cette lettre, de l'année 1617, au pére Antoine de Saint-
Joachim, qui Va placee au T. V de son Año Teresíano (dia 25 de mayo). II marque 
qu'elle se gardait au couvent des carmes de Paslrana, avec la vénération due aux 
reliques. La cause de béatification du pére Dominique de Jésus-Marie est effec-
tivement introduite auprés du Saint-Siége. 

Fax Ghristi. Nolre Pére, que Dieu rende á Votre Révérence la con-
solation qu'elle nous a procurée par le précieux trésor dont elle nous 
a fait l'envoi. Oui, Votre Révérence en a usé avec sa bonté ordinaire. 
Elle a parfaitement répondu á nos esperances et á ce que nous nous 
promettions de raííection qu'elle nous a constamment témoignée. II 
est impossible d'imaginer l'allégresse et la dévotion de vos íils, spécia-
leraentdes peres capitulaires venus de contrées si éloignées. Le conten-
tenientaété particulier et universel : particulier pour nous quisommes 
vos serviteurs, universel de la part des cardinaux et des prélats, qui 
nous sont spécialement dévoués, de toute la cour pontificale et de l'u-
nivers, car c'est le nom qu'on peul donner á cette cité, puisqu'elle ren-
ferme toutes les nations. Les peres qui ont été chez vous sont revenus 
si reconnaissants des bous traitements qu'on leur a faits dans tous les 
convenís de Votre Révérence, qu'il faut renoncer á le décrire. Des que 
les seigneurs cardinaux apprirent leur arrivée, ils vinrenttous contem-
pler la sainte relique et restérent émerveillés, louant le Seigneur de la 
voir si entiére et répandant une si admirable odeur. Sa Sainteté (1) n'a 
pas voulu que nous la portasslons á son palais, disant qu'elle voulait 

(1) L e pape Paul- V. 
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venir elle-méme la voir á notre couvent. En consequence, aprés avoir 
envoyé quelques jours auparavant le cardinal Borghése son nevou, le 
souverain pontife est venu lui-méme hier, féte du Saint-Sacrement, 
aprés vépres, avec un nombreux cortége de cardinaux, de prélats et 
autres dignitaires de sa cour, bien qu'il fút tres fatigué de la proces-
sion de la matinée. II dit qu'il avait diñé en poste á Saint-Pierre, afin 
de pouvoir faire cette visite. II goúta une grande consolation auprés 
du saint pied, voyant de ses yeux ce qu'il avail entendu diré des mer-
veilles que Dieu a opérées á l'égard du vénérable corps de notre sainte. 
II dit que cette odeur était une odeur de sainte, et comme je le pres-
sais en faveur déla canonisation, il répondit qu'elle était bien méritée, 
avec d'autres paroles pleines de bonnes esperances, et des démonstra-
tions bien supérieures á celles qu'il a faií paraitre en d'autres occa-
sions. Ceci me fait croire que nous verrons la réalisation de la parole 
que Votre Révérence écrivit á notre pére Ferdinand (1) et á moi, que 
notre sainte mere viendrait ici de son pied traiter en personne l'aífaire 
de sa canonisation (2). 

J'ai parlé aussi au pape du bref plus étendu que nous désirons, et 
d'aprés sa rápense, j'espére que nous l'obtiendrons sous peu. Je de­
mande tres instamment á Votre Révérence l'assistance de ses priéres, 
celie de tous ses fils et de nos amis, et je prie Votre Révérence de les 
saluer de ma part dans le Seigneur. 

De Votre Révérence Findigne fils et serviteur, 

FR. DOMINIQUE DE JESUS-MARIE. 

(1) Le pére Ferdinand de Sainte-Marle, général de la Congrégation d'Italie. 
(2) Que nuestra santa madre vendría aqui con su pie á tratar personalmente 

la causa de su canonización. 



DOCUMENT 20. 

PROCES-VERBAL 
DE L'OUVERTURE Dü SÉPULCRE DE SA1NTE TERESE, 

2-29 OCTOBRE 1750. 

(\oir le Supplément á la Vie de sainte Térése, p. 377.) 

Le texto espagnol de ce Procés-verbal se trouve, avec celvÁ de l'année 1616, au 
t. VII de l'Mo Teresiano (dia 1 de julio). 

In nomine Domini. Amen. 

Notum sit ómnibus que le 2 octobre de l'année 1750 depuis la Nati-
vité de Notre-Seigneur Jésus-Ghrist, jour consacré aux saints Anges 
gardiens, sous le pontiíicat de notre tres saint Pére le pape Benoit XIV, 
sous le régne de don Ferdinand VI et de doña Marie Barbe de Portugal, 
roi et reine d'E^pagne; étant duchesse d'Albe, Son Excellence doña 
Marie-Térése Alvarez de Toledo; général de notre sainte reforme,notre 
tres révérend pére Nicolás de Jésus-Marie; provincial de cette province 
de Saint-Élie, le pére Jean de la Mére de Dieu, et prieure de nos re-
ligieuses carmélites déchaussées du couvent de l'Incarnation de cette 
villa d'Albe, la mére Alphonsine-Marie de laPrésentation; Leurs susdites 
Majestés catholiques ayant formé le projet de se transporter á Albe pour 
y voir et vénérer le saint corps de notre séraphique mére sainte Térése 
de Jésus, le jour de sa féte, le dS du susdit mois, on découvrit le sar-
cophage en pierre blanche, nomraée pierre de Villamayor, aprés avoir 
préalablement levé une grande maconnerie formce de plusieurs pierres 
de méme espéce, oú était renfermée la chásse qui contenait le saint 
corps de notre Doctora mystique. Cette masse était enfermée dans l'ar-
cade de la muraille du maitre-autel du dit couvent de rincarnatiori;, 
entre deux grandes grilles, dont Tune donne sur l'église, et Tautre sur 
le couvent. Cette derniére est partagée en deux; on l'ouvrit avec trois 
clefs, dont Tune est au pouvoir de la tres iliustre maison dAlbe; 
l'autre est entre les mains du général de l'ordre, la troisiéme, en celles 
de la mére prieure du dit couvent. On ñt l'ouverture du dit sarcophage 
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en présence de Son Excellence don Ferdinand de Sylva Alvarez de To­
ledo, duc d'Huescar, ñls ainé de Son Excellence raadame la duchesse 
d'Albe, du gcnéral de l'ordre et de la mere prieure, mentionnes plus 
haut; en présence du premier définiteur general, le pére Barthélemy 
du Saint-Esprit; du pére Paulin de Saint-Joseph, procureur général 
de l'ordre a Madrid; du pére Joseph de Jésus-Marie, prieur du couvent 
de notre pére saint Jean de la Croix de cette mémeYille; du frére Jean 
de Saint-Paul, convers conventuel de Madrid, et de la cotnrnunauté des 
religieuses du dil couvent de l'Incarnation; de don Alphonse de Oviedo, 
gouverneur de la citadelle et garde de messeigneurs les ducs; de quatre 
ouvriers que Ton íit venir pour le travail susdit, lesquels se nomment 
Roch Sotino, Fierre Rodríguez, Joseph Rodríguez, tous trois habitants 
de cette ville d'Albe, et Jean-Antoine Barros, habitant de Saint-Laurent 
de la Guardia, en Galice; et de mol, secrctaire soussigné. 

La dite chásse est de bois; elle a un peu moins de deux vares de lon-
gueur, un peu plus d'une palme et demie de hauteur, et plus de deux 
quarts de largeur. Elle est recouverte par dehors de velours cramoisi, 
garnie de galonsd'or, ornee de quatre dragons á deux tetes, enbronzc 
doré, et de quatre lames de méme metal en maniere de banderoles. 
Deux sont placées sur le couvercle de la chásse. L'une correspond au 
chevet; on y voit gravées etémaillées en couleur les paroles suivantes : 
Arca Domini in qua erat manna et virga qux fronduerat et tabuloe tes-
timonii (Hebr. ix), puis ees strophes : En cette arche de la Loi | Sont 
enfermées comme merveille | Les tables, la manne et la verge, | Par 
oü le Christ, notre Roí, | Rend sa vierge plus célebre. 1 Les tables de 
son obéissance, | La manne de son oraison | Et la verge de sa per-
fection, | Avec celle de sa pénitence, | Et sa chair sans corruption. 

Du cóté des pieds est placée l'autre lame ou banderole; on y voit 
gravées de la méme facón ees paroles : Non extinguetur in nocte lucerna 
ejus (Prov. xxxi), puis ees strophes : Ici repose en paix | La femme 
heureuse et forte | Qui dans la nult de la mort | Trouva plus de lu-
miére et de vie | Et un sort plus heureux encor. | Son áme puré et 
sincere 1 Jouit de la lumiére de gloire, | Et pouréternellemémoire, ] 
Sa chair est saine et entiére. I Mort, oü est ta victoire (1)? 

(1) E n esta área de la Ley 
Se encierra por cosa rara 
Las tablas, maná y la vara 
Conque Cristo, nuestro Rey, 
Hace a su virgen, mas clara. 

Las tablas de su obediencia, 
E l maná de su oración, 
L a vara de perfección, 
Con vara de penitencia, 
Y carne sin corrupción. 



E T A S E S E C R I T S . 441 

Sur le devant du coffre, oü se trouvent les serrures, on voit les deux 
autres lames ou banderoles, dorées comme les autres. Elles contien-
nent les memes textes et les mémes strophes, avec ceite difíerence que 
le texte et les strophes qui, sur le couvercle, sont au chevet, se trou­
vent, sur le devant, du cote des pieds; et au contraire, le texte et les 
strophes qui, sur le couvercle, sont du cóté des pieds, se trouvent, sur 
le devant, du cóté du chevet. La chásse tout entiére, excepté le cou­
vercle, est entourée de deux lattes de canne dorée qui, en meme temps, 
servent de charniéres pour l'ouvrir et la fermer. Sur le couvercle sont 
trois baguettes, également de canne dorée; elles ont environ deux 
palmes de long. Celle du milieu se termine en lame, en maniere d'écusson, 
avec des ornementstout autour. Au milieu est gravee la lettre T majús­
enle. Les quatre angles sont ornes de deux coins dorés, et au-dessous 
de chaqué angle, une boule dorée serl d'appui; elle est assurée par le 
has avec des barres de fer doré, qui servent en méme temps d'orne-
ments; et au-dessus des deux qui sont au chevet et aux pieds, il y a 
une croix de ia méme matiére et dorée. 

La chásse était fermée avec neuf barres de fer doré et une serrure, 
aussi de fer doré, que Ton forca, parce que la clef ne s'en trouva point. 
On l'ouvrit en présence de toutes les personnes susmentionnées, et Ton 
trouva la chásse doublée en dedans d'un damas cramoisi fort beau, et 
aussi fraisque si l'on venait de le couper d'une picce neuve; ce qu'on 
avait remarqué également pour le velours qui recouvrait la partie ex-
térieure. 

*0n trouva le saint corps enüer et sans corruption. II luí manque le 
pied droit, que Fon vénére á Rome dansnotre couvent de Sainte-Marie 
de la Scala; la main gauche, qui est á Lisbonne; le bras gauche et le 
coeur, qu'on vénére séparément en deux précieux reliquaires dans ce 
méme couvent de l'Incarnation; un morceau delamáchoire supérieure 
droite, qui est dansnotre collége Saint-Pancraceá Rome; l'ceil gauche; 
queiques cotes; quelques morceaux de chair et d'os, qu'on lui a ótés 
et qui se trouvent en différents endroits de la chrétienté. Tout le reste 
du corps se conserve avec la peau, la chair et les os. La téte est sépa-

Aqui yace recogida 
L a mujer dichosa y fuerte. 
Que en la noche de la muerte 
Quedó con mas luz y vida 
Y con mas felice suerte. 

E l alma pura y sincera 
Llena de lumbre de gloria, 
Y para eterna memoria 
L a carne sana y entera. 
¿Dóesta, muerte, tu victoria? 
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rée du buste, parce qu'on a enlevé la plus grande partie du cou. Elle 
est neanmoins conserves tout entiere avec la peau et la chair, el méme 
on distingue encoré fort bien la prunelle de l'oeil droit, ainsi que les 
cils. Ce qu'il y a de plus admirable, c'est que le bras droit est anssi 
flexible que s'il étaitvivant; on voit qu'on en a arraché la main de 
forcé et par morceaux, il u'en reste que l'os du milieu, avec une partie 
de quelques tendons; cet os est tres blanc et tres beau. De méme, au 
pied gauche, on distingue fort bien les doigts et les ongles. Le saint 
corps était couvert d'une batiste tres fine, et par-dessus, d'une étoffe 
de soie cramoisie, tres fine aussi. Auprés du corps, dans Ja méme 
chásse, on trouva une boite de plomb de forme quadrangulaire, haute 
de deux doigts, longue et large d'une demi-palme; et dans cette boite 
un parchemin, qui contient, d'une trésbelle écriture, l'acte authentique 
constatant l'identité du corps de notre sainte mere, lequel avait été 
enfermé dans cette chásse. Cette piéce, rédigée par le pére Diego de 
Saint-Josepb, défmiteur général et secrétaire, était signée du révérend 
pére général Joseph de Jésus-Marie, de don Antoine de Toledo, et du 
pére Jean de Saint-Ange. En voici la íeneur. 

{Suit le Procés-verbal de l'année 1616, que mus avons donné, p. 435.) 
La derniére découverte du saint corps s'est faite cent vingt-huit ans 

et six mois aprés la canonisation solennelle de notre susdite mere 
sainte Térése, laquelle eut lieu le 12 mars 1622, sous le pontificat de 
Grégoire XV, comme il conste de la bulle expédiée par le méme pape 
les dits jour, mois, el aunée, et commengant par ees mots : Omnipotens 
Sermo. 

Tous les assistants se prosternérent devant le saint corps, et le 
vénérérent avec beaucoup de dévotion et d'allégresse. Nous fimes venir 
un serrurier, qui rait une serrure, au moyen de laquelle on ferma la 
chásse, dont Son Excellence le dit seigneur duc garda la clef. Nous sor-
timestous du camarín, et notre révérend pére général en ferma la porte 
avecla clef dont il est le gardien, afin que personneneput approcher de la 
sainte chásse. Pendant ce temps on donna ordre au méme serrurier de 
faire une clef pour la serrure dorée, avec deux cadenas tres forls, au 
mojen de quoi la chásse se trouva parfaitement assurée. La clef de la 
dite serrure est entre les mains de Son Excellence monseigneur le duc, 
celle du cadenas du cóté du chevetest au pouvoir de notre pére général, 
et celle du cadenas du cóté des pieds est confiée á la mere prieure. 

La dite chásse, ainsi fermée, est restée exposée dans la méme ar-
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cade de la muraille du maitre-autel, entre les deux grilles susdites, le 
jour de la féte de la sainte et pendant toute Toctave. Mais le voyage de 
Leurs Majestés n'ayant pas eu lieu, parce que la reine, qui était déjá en 
chemin, tomba malade á FEscurial, il ful décidé qu'immédiatement aprés 
la dita octave, on replacerait la chásse daos le méme sarcophage, en 
retnettant par-dessus les pierres que Ton avait ótées, á l'exception de la 
plus pesante, oú se trouve gravé ce verset d'Isaíe : Et erü sepulcrum ejus 
gloriosum, laquelle fut sciée et divisée en trois morceaux, afín que si 
l'on était obligé dans lasuite de découvrir le corps de la sainte, on pút 
le faire avec moins de difíiculté. Aprés quoi, afín d'avoir une preuve 
plus auihentique de l'identité du saint corps de notre séraphique mai-
tresse, il a paru tres convenable que les mémes personnes qui avaient 
assisté á l'ouverture du tombeau de la sainte, se trouvassent aussi á sa 
reposition dans le sarcophage. L'autorité de Son Excellence le duc de 
Huesear, Ferdinand de Sylva Alvarez de Toledo, étant d'un tres grand 
poids á tous égards, et ce seigneur ayant recu un ordre imprévu de la 
partduroi notre souverain de se rendreál'Escurial, Son Excellence, pour 
remédier á l'absence forcee qu'elle se voyait obligée de faire, entra le 
18 du dit mois d'octobre dans le cloitre du susdit couvent de l'Incar-
nation, accompagnée de notre susdit tres révérend pére général, Fr. 
Nicolás de Jésus-Marie et de mol, de Bernard González de Luis, greffier 
public de cette ville d'Albe, et de plusieurs autres témoins choisis par 
Son Excellence, et en leur présence, ainsi qu'en celle de la mere prieurc 
et de toute sa communauté, on ouvrit la chásse. Aprés qu'on eut dé-
couvert le saint corps. Son Excellence mit la main sur la royale Toisón 
d'or, et déclara sous serment, que ce corps que l'on voyait était le méme 
que l'on avait oté en sa présence du dit sarcophage, avec la méme 
chásse, le susdit deuxiéme jour du mois courant de la dite année, et 
que, se voyant appelée auprés du rol notre souverain et ne pouvant as-
sister á la reposition de la chásse et du corps dans leur sarcophage, 
elle donnait — comme elle donna en effet — plein pouvoir á don Antoine 
de Oviedo, pére de don Alphonse de Oviedo aussi présent, d'assister en son 
rlom á la dite reposition de la chásse et du corps dans leur sarcophage. 
de signer l'acte authentique qui en serait dressé, et faire tout ce que 
ferait Son Excellence si elle était présente. Pour cet effet, elle lui remit, 
en présence de tout le monde, la clef qu'elle avait de la dite chásse. Le 
dit don Antoine de Oviedo la regut en présence des mémes personnes, 
et aussitót on ferma la dite chásse avec les trois clefs. Tout cela est 



444 DOGUMENTS R E L A T I F S A S A I N T E TÉRÉSE 

prouvé par l'acte qui fut dressé devant le dit greffier et les témoins dont 
il y est fait mention, le dit 18e jour du mois courant, córame on le voit 
par la susdite déclaration que Fon enferma avec celle-ci dans la chásse. 
Cela fait, et tout étant prét pour la dite reposition du saint corps, le 29 
des dits mois et année, á deux heures de raprés-midi, entrérent dans 
le cloitre du dit couvent de l'Annonciation notre tres révérend pére gé-
néral Fr . Nicolás de Jésus-Marie, et tous les religieux et séculiers susdits 
qui s'étaient trouvés prásents, comme il a été dit plus haut, lors de l'ex-
traction et découverte du saint corps, sauf Son Excellence monseigneur 
le duc de Huesear, á la place et au nom de qui se presenta le susdit 
don Antoine de Oviedo. Us montérent ensemble au camarín oü se trouve 
le sarcophage, dans l'arcade de la muraille du maítre-autel, et oü re-
posait aussi la chásse, fermée avec sa serrure et ses deux cadenas. 
L'ayant ouverte en présence de tous, en présence aussi de la mere prieure 
et de la communauté du méme couvent, on reconnut que c'était la méme 
chásse, et qu'en icelle était le méme corps de sainte Térése de Jésus, 
qu'on avaittiré ledeuxiéme jour des mois et année susdits. Et aprés que 
tout le monde eut affirmé que c'était véritablement la méme chásse, 
sans aucun changement, sauf les deux cadenas de fer doré, qu'on avait 
ajoutés pour plus de súreté, et que c'était aussi le méme corps qui y 
était contenu, c'est-á-dire celui de sainte Térése de Jésus, lequel, aprés 
qu'on eul enlevé, pour en faire des reliques, le drap de batiste et l'étoíTe 
de taífetas rouge dont on l'avait trouvé enveloppé, on couvrit immédia-
tement pour plus de décence d'undrap de demi-batiste en trois doubles; 
par-dessus on en plaga un autre de demi-batiste, garni de trés riches 
dentelles, et par-dessus celui-lá, un tapis d'étoffe á fleurs d'or, doublé 
de taffetas cramoisi pointillé d'or. La téte de la sainte fut couverte d'une 
toque de demi-batiste, et par-dessus, de deux voiles de taífetas noir poin­
tillé d'argent, l'un comme voile de coiffure, l'autre comme voile de 
communion; et sous la téte, un coussin de batiste avec dentelle. Alors 
on ferma la chásse avec les trois clefs, en la présence de tous. L a clef 
du cadenas qui répond au chevel, est restée au pouvoir de notre trés 
révérend pére général. Don Antoine de Oviedo prit celle de la serrure 
du milieu pour la remettre á Son Excellence monseigneur le duc; et la 
susdite mere prieure est restée en possession de celle du cadenas du 
cótédes pieds. Ensuite on clona la dite chásse, au moyen de sept barres 
de fer doré; et immédiatement, en présence de toutes les personnes 
susdites, á rexception du frére Jean de Saint-Paul qui, á cause d'uue 
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indisposition, ne put y assister, on la renferma dans le dit sarcophage, 
et on remit par-dessus toutes les pierres dont il a été parlé. Et pour 
conserver de ceci, dans la suite des temps, une éternelle mémoire, moi, 
frére Frangois de Saint-Antoine, secrétaire de notre tres révérend pére gé-
néral Fr. Nicolás de Jésus-Marie, qui étais présent á ce que dessus avec 
tous les témoins susmentionnés et soussignés, apres en avoir recu 
ordre particulier et commandement exprés de Sa Révérence, qui a au-
torisé cet acte authenLique de sa signature, je Tai écrit de ma main, 
signé de mon nom, et y ai apposé le sceau d'ofílce de notre dit tres ré­
vérend pére général, a Albe de Tormés, de cette province de notre pére 
saint Élie au royaume de Vieille-Castille, les susdits jour, rnois et année. 
Et je certifie et rends témoignage de la vérité de tout ce qui se trouve 
contenu dans le présent acte. 

Frére Nicolás de Jésus-Marie, génóra\ . — Frére Barlhélemy du Sainf-
Esprit, premier définiteur.— Frére Paulin de Saint-Joseph,-procnvem 
général. — Frére Joseph de Jésus-Marie, prieur. — Don Alphonse de 
Oviedo, gouverneur de la citadelle. — Pcur Monseigneur le duc, moi 
don Antoine de Oviedo. — AIphonsine-Marie de la Préseniation, prieure. 
— Catherine de la Sainte-Trinité, sous-prieure.^— Marie-Térése du Saint-
Sacrement. — Térése de Saint-Joseph. — Joséphine-Bernarde de l'An-
nonciation. — Agnés-Francoise de Saint-Joseph. — Manuela de Jesús. — 
Narcisse du Saint-Esprit. — Hiéronyme de Sainte-Anne. — Francoise de 
Saint-Joachim. — Antoinette de la Sainte-Trinité. — Térése-Joachine de 
rAssomption. — Rose de la Mére de Dieu. — Antoinette du Christ. — 
Marie-Clémentine de Saint-Joseph. — Anastasie de Sainte-Térése. — Té-
rése-Marie de Saint-Joseph. — Hiéronyme de Jésus-Marie-Joseph. — 
Joséphine de Sainte-Térése. — Frére Franeois de Saint-Antoine, secré­
taire. 
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Crainte de Dieu, I , 91, 199, 271, 
326, 329; — I I , 6, 95, 292. 

Croix (Exh ortation á embrasser la), 
I , 146, 150-152, 154, 156, 197, 198, 
280, 327; — I I , 217. 

29 
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Groix (Puissance de la), I , 325, 
326, 400. 

— (Signe de la), I , 372, 399, 405. 

Défiance de s o i - m é m e , I , 03, 
115, 116, 126, 128, 164, 238, 239, 
413. 

D é m o n (Apparitions du), I , 399-
406; — I I , 115-117, 125. 

— (Artífices du), I, 97, 103, 115, 
137, 145, 146, 167-169, 198, 231, 
232, 236-240, 291, 387, 388. 

— (Faiblesse du), I , 190, 325-327, 
359, 405, 406. 

D é s i r s (Combien la sainte avait 
d'ardents), I , 395; — I I , 42, 126, 
131, 167, 201, 202, 205, 215, 219. 

— (Importance des généreux), I , 
164, 165, 167, 286; — I I , 130. 

D é t a c h e m e n t des c r é a t u r e s , I , 
246, 268,414; — I I , 85,93,215, 217. 

D é v o t i o n sensible, I , 132, 135, 
157-159, 318, 375; — II , 295. 1 

Direction spirituelle (Nécessité 
de la), I , 165, 175, 176, 240, 291, 
321, 331; — I I , 146, 147. 

Distractions, I , 73, 129, 156; — 
I I , 235, 259. 

Douleur des p é c h é s commis, I, 
41, 48, 68, 85, 90, 112, 113, 117, 
131, 186, 220, 231, 233, 236, 300, 
418; — I I , 145, 148, 149, 212, 236, 
291, 309. 

E a u b é n i t e (Puissance de 1'), I, 
399-401, 404, 405. 

Écri ture sainte (Vénération pour 
1'), I, 174, 320; — I I , 14, 21, 142. 

É g l i s e (Amour de 1'), I I , 149, 150, 
218, 277. 

Enfer, I I , 1-5. 

Foi, I , 139, 198, 232, 235, 319, 320, 
390; — I I , 21, 214, 219, 282, 288. 

Gráces miraculeuses que la 
sainte obtient par ses prié-
res, I I , 123-126. 

Grandeurs de la terre (Mépris 
des), I I , 37, 38. 

H 

Honneur (Mépris de 1'), I , 144 
145, 166, 207, 260, 261, 414-417-
— I I , 215. 

H u m a n i t é de Jésus-Chris t , I 
130, 158, 159, 172, 272. 281, 302,' 
304. 

H u m i l i t é (Vraie), I , 137, 138, 159, 
161, 164, 165, 199, 211, 229, 245, 
262, 281, 282, 295, 359, 370, 387, 
388; — I I , 133, 219, 316. 

— (Fausse), I , 97, 105, 120, Í36, 
164, 165, 231, 232, 236, 237, 240, 
321, 387, 388, 409; — I I , 133. 

— (Pratiques d'), I , 416-418. 

Il lusion (Combien la sainte re-
doutaitl'), 1,289,290,321-324, 355, 
365, 387; - I I , 19, 102, 136, 278, 
283, 289, 291, 305. 

— (Marques de 1'), I , 195,196, 312, 
361; — I I , 288. 

Imagination (Importunité de 1'), 
I, 180, 181, 213, 214, 225, 393, 394. 

Joseph (Apparitions de saint), I I , 
28, 31, 32. 

— (Dévotion á saint), I , 92-94, 386; 
— I I , 28, 31, 69, 73, 250, 315. 

Langage sans paroles entre 
Dieu et Tame, I, 339-342. 

L a r m e s suaves, I , 71, 135, 
136, 181, 228, 229, 325, 375, 398. 

— de douleur, I, 48, 68, 85, 90, 
127, 128, 131, 133, 233, 364, 372 ; 
— I I , 58, 152, 202, 218, 281. 
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Lectures (Bonnes), I , 44, 60, 62, 
71-74, 90, 333; — I I , 277. 

.— (Mauvaises), I , 50, 51. 
Luttes intimes, I, 118, 119, 122, 

123, 125. 

M 

Maladies (Patience et joie dans 
les), I, 74, 83, 84, 88, 89, 91, 106; 
— I I , 6. 

Mariage spirituel, I I , 246, 247. 
Martyre (Désir du), 1,46; —• I I , 

201, 321. 
Méditat ion (Voir Oraison de dis-

cours). 
Mort (Crainte de la), I , 267 ; — I I , 

104. 
— (Désirs de la), I , 250, 253, 267, 

268, 374; — I I , 153, 240, 241. 

O 

Obéissance , I, 222, 302, 333, 365, 
373, 374; —11,20,24, 27, 68, 203, 
211, 241, 242, 254-257, 287, 290. 

Occasions dangereuses (Néces-
sité de fuir les), I, 51, 54, 74, 91, 

, 112, 124, 238, 239; — I I , 7. 
Oraison (Conseils aux ames d'), I , 

107, 114-116, 146, 149, 152-159, 
162-170, 173, 174, 231. 

— (Maniere dont la sainte faisait), 
I, 72, 74, 122, 128; — I I , 199, 200, 

:..-'277. 
— (Avantages de 1'), I , 119-124. 

138, 143; - I I , 46. 
— surnaturelle, I , 134, 160, 274; 

— I I , 295. 
— c o m p a r é e á l'arrosage d'un 

jardin, I , 147-149, 179, 185, 201, 
210, 217, 218, 223, 230,231, 242. 

-—• de discours ou M é d i t a t i o n , 
I , 73, 146, 149-151, 153, 154, 158, 
159, 170-173, 178, 197. 

-— de recueillement, I , 129; — 
II , 199, 202, 295. 

-— de q u i é t u d e , I , 72, 129, 179-
184, 188-196, 211, 212, 274, 289, 
338; — I I , 199, 295, 296. 

-— de sommeil des puissan-
ces, 1,201-205, 209-215; — I I , 296. 

Oraison d'union, I , 72, 217-233, 
241,242, 276, 281, 289, 338; — I I , 
296, 297. 

-— de ravissement, extase, vol 
de l'esprit, e n l é v e m e n t de 
l'esprit, I, 221-231, 241-246, 254-
262, 268-271; — II , 91, 105, 106, 
145, 146, 199, 213, 297-300. 

Parents (Conseils aux), I , 50, 52, 
53, 100. 

Paroles que Dieu adresse á 
l 'áme, I , 311-320. 

— qui viennent du d é m o n , I . 
318-321. 

— produites par l'entende-
ment, I , 312-317. 

— divines entendues par la 
sainte, I , 226, 235,252, 309, 324 
330, 332, 333, 373, 392, 409; — I I 
10, 12, 19, 28, 29, 43,56-58, 60, 78 
103, 111, 116, 122, 123, 136, 139 
141, 142, 150-152, 223-229, 233-236 
238, 241, 242, 244-250, 252, 258-
261, 263-266, 269-276, 806-311, 313, 
315-317,320. 

P a u v r e t é , I , 305; — I I , 30, 54-
57, 203, 204, 213, 214, 290, 314, 
315. 

Peines i n t é r i e u r e s , I , 322-324, 
360, 386-396 ; — I I , 69-71, 208,209. 

P é n i t e n c e , I , 304, 347, 377, 398; 
— I I , 218, 241, 242, 309, 319, 320. 

P e r s é c u t i o n s , I , 115, 198, 230. 
234, 330, 365, 366, 371, 385, 393, 
407, 411; — II , 12, 13, 17-20, 46, 
75-80, 134, 135, 217, 249, 290, 314, 
328. 

P r é d i c a t e u r s (Liberté de langage 
que doivent avoirles), I , 207. 

— (Sentiments de la sainte pour 
les), I , 398. 

P r é s e n c e de Dieu (Sentiment 
de la), I , 134, 274, 338; — I I , 305, 
306. 

P r é s e n c e des trois Personnes 
divines, II , 235-238, 244,264-266, 
304, 305, 320, 323. 

Privation de Dieu (Voir Trans-
ports douloureux). 
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Pus i l l an imi té , I , 67, 164-1(38,411; 
- I I , 62, 268. 

R 
Ravissements (Voir Oraison de 

ravissement). 
— divers dont la sainte a é t é 

favor i s ée , 1,243-245,308,309; -
II , 30, 35, 48, 56,101, 106-109, 112, 
137,138,140-142, 232,233, 240,310. 

Reconnaissance envers Dieu, 
I, 42, 75, 121, 137, 138, 186, 187, 
219, 324; — I I , 5, 48, 127. 

R e l á c h e m e n t des m o n a s t é r e s , 
I 99 102. 

Ré'véíat ions , I , 312, 316, 319: — 
II , 92, 102, 103, 213, 219, 220, 
277. 

— diverses a c c o r d é e s á l a 
sainte, ÍI, 10, 22, 25, 46, 47, 50, 
51, 103, 110, 111. 

Rois (Zéle de la sainte á l'égarcl 
des), I , 263-265. 

Sainte Vierge (Apparitions de 
lá), II , 30-32, 84, 109, 140, 243,244, 
263. 

— (Dévotion á la), I , 48, 94, 386; 
— II, 69, 244, 272, 315. 

Saint-Sacrement (Amour pour 
J.-C. au), I , 276, 389; — I I , 68, 
113, 114. 

S é c h e r e s s e s , I , 73, 74, 132, 150, 
151, 156, 159, 230, 231, 280, 282; 
— II , 277. 

Solitude (Amour de la), I , 47. 76, 
89, 90, 98; — I I , 85, 202, 215, 290. 

Souffrances (Avantages des), I I , 
48, 247, 248. 

— (Désirs des), I, 333; — II , 20, 
71, 72, 153, 220, 248, 258, 290. 

Tentations, I, 62, 105, 120, 151, 
163, 165-169, 198, 233, 235-240, 
318, 389-392, 407-410. 

T h é o l o g i e n s (Conseils aux), 1,194. 
— (Estime de la sainte pour les) 

I , 174-176. 
— (Ses désirs de l'avancement spi-

rituel des), I , 160, 177; — I I , 41 
48, 218. 

Transports, I , 330, 375-381, 396-
— I I , 20, 105, 200, 302. 

— douloureux, 1,247-252;— II 
229-232, 300-303. 

T r a n s v e r b é r a t i o n , I , 378, 379. 

u 

Union (État d'), I I , 316-318. 

V é r i t é (Connaissance de la), 1,263, 
264, 267, 327; — I I , 128, 141-144, 
207. 

Visions, I I , 91-96, 105, 106, 213, 
277. 

Vision corporelle, I , 354, 355, 
384; — I I , 290. 

— imaginaire, I , 352-363, 368-
374,384. 

— intellectuelle, 1,336-339, 352, 
353, 384; — I I , 293,294. 

Visions fausses, I, 360-362. 
— diverses dont la sainte a 

é t é gratif iée, I , 102, 103, 336, 
337, 349, 350, 353, 354 , 369, 372, 
373, 378, 406; — I I , 1-4, 10, 28-
32, 46, 49, 81, 82,84, 108-113, 115, 
116, 119-123, 134, 137-140, 144, 
145, 147-150, 223, 224, 228, 229, 
235-237, 242-247, 249, 252, 259, 
260, 263, 269-271,275, 311, 320. 

Vol de l'esprit (Voir Oraison de 
ravissement). 

Zéle des ames, I , 105, 108, 402-
404; — I I , 5, 6, 154, 207, 282, 292 
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Abad (Don Francois), I I , 400*. 
Acosta (Antoine de), I I , 304. 
Acosta (Diego de) S.J., I I , 188, 

304. 
A g n é s de la Croix, carmélite 

déch., I I , 367. 
A g n é s de J é s u s , carmélite déch., 

II , 07, 68, 348, 400*, 410. 
Aguila (Doña Catherine del), I , 60, 

294; — I I , 400*, 410. 
Aguila (Doña Catherine del), car­

mélite ch., I, 65. 
Aguila (Doña Constance del), I I , 

400*. 
Aguila (Don Jean del), I I , 409. 
Aguila (Jean del), S.J., I I , 280. 
Aguila (Doña Marie del), I , 43, 438. 
Aguila (Doña Mencia del), I , 293, 

294. 
Aguilar (Barthélemy de), domini-

cain, I I , 287. 
Ahumada (Don Antoine de), I , 43, 

64, 440; — 11,400 *, 403,406. 
Ahumada (Don Augustin de), I , 

43, 440; — I I , 239, 400*, 407, 408. 
Ahumada (Doña Béatrix de), I , 

xvn, 43-45, 48, 50-52,64, 439; — I I , 
400*, 401, 402, 410, 413. 

Ahumada (Doña Béatrix de). Voir 
Béatrix de Jésus.; 

Ahumada (Doña Éléonore de), I I , 
400*, 403. 

Ahumada (Don Ferdinand de), I, 
43,45, 440;—II,400*, 402,403,411. 

Ahumada (Don Jean-Mathieu Blas-
quez de), I I , 400*, 401. 

Ahumada (Doña Jeanne de), I, 43, 
414,440; -11,27,261,400 *, 408,409. 

Ahumada (Doña Marie de), I, 46; 
— I I , 400*, 409, 410. 

Ahumada ÍDon Fierre de), I , 43, 
440; — ¡I, 261, 400*, 404, 406. 

Ahumada (Doña Térése de), I I , 
400*. 

Ahumada (Don Vincent de), I I , 
400*,410. 

A l a v a y Esquive l (Don Diego de), 
évéque d'Avila, I , 290. 

Albert (Saint), patriarche de Jéru-
salem, I , xvm; — I I , 86. 

Albert (Archiduc), I I , 399. 
A l c á n t a r a (Saint Fierre d'), I , 5, 

6, 9,337, 346-350, 354,382-386, 395, 
444-448; — I I , 8, 11, 12, 22, 23, 46, 
56, 65, 66,81,82,147, 159, 173, 174, 
199, 281, 418-424. 

Alphonse de Madrid, francis-
cain, I , 158. 

Alphonsine-Marie de l a Pré-
sentation, carmélite déch., I I , 
439. 

Alvarez (Balthazar), S.J., I , 305-
310, 322, 331, 332, 354, 363-365, 
371, 385, 444; — I I , 203, 279, 322. 

Alvarez (Diego), dominicain, I , 
X L I I I . 
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Alvarez (Paulino], dominicain, I , 
23,111; — ÍI, 221. 

Alvarez (Rodrigue), S.J., I , 20? 
365; — I I , 185-192, 195, 276-306. 

Alvarez del Aguila (Ferdinand), 
S.J., I , 290, 307, 354, 371. 

Alvarez de Toledo (Don Antoine), 
duc d'Albe, I I , 364, 372, 373, 376, 
377, 435, 442. 

Alvarez de Toledo (Don Fadri-
que), duc de Huesear, I , 27. 

Alvarez de Toledo (Fernandito), 
duc de Huesear, I I , 338. 

Alvarez de Toledo (Don Ferdi­
nand), duc d'Albe, I , 27-29. 

Alvarez de Toledo (Don Ferdi­
nand de Sylva), duc de Huesear, 
I I , 440, 443. 

Alvarez de Toledo (Don Ferdi­
nand), prieur de l'ordre de Saint-
Jean, I I , 364, 371, 378. 

Alvarez de Toledo (Doña Marie-
Térése), duehesse d'Albe, I I , 439. 

Amboise (Bienheureuse Francoise 
d'), I , 409. 

Ambroise de Saint-Benoit, car­
me déch., 11, 348. 

A n d r é de l'Incarnation, carme 
déch., I , XLIX. 

Anne des Anges, carmélite déch., 
I I , 84, 86, 349. 

Anne de l'Incarnation, carmé-
lite déch., 11,67, 68,400*, 410,411. 

Anne de J é s u s (Vén.), carmélite 
déch., I , XXXI-XXXIV, xxxix, XLI,' 
XLII, XLVIII, 18, 20, 22, 34, 35; — I I , 
181, 193, 194, 230, 285, 348, 365, 
369-371,399. 

Anne de Saint-Augustin (Vén.), 
carmélite déch., I I , 378, 379. 

Anne de S a i n t - B a r t h é l e m y 
(Vén.), carmélite déch., I I , 335-
339, 344, 350,351, 355-357, 360-
362, 430-432. 

Anne de S a i n t - É t i e n n e , carmé­
lite déch., I I , 342-

Anne de Saint-Jean, carmélite 
ch., I I , 83. 

Anne de Saint-Pierre, carmélite 
déch., I I , 357, 434. 

Antera (Guillaume, évéque d'), I I , 
86. 

Antist (Vincent-Justinien), domi­
nicain, I , 435. 

Antoine de Padou^ (Saint), I 
278. 

Antoine de J é s u s , carme déch 
I , 448; - I I , 338,339,344, 346, 43L 

Antoine de Saint-Joachim, 
carme déch., I , xxxv, 24, 43, 436' 
438; — I I , 178, 437. 

Antoine de Saint-Joseph,carme 
déch., I , 448; — I I , 173-175, 184, 
313, 314, 327, 328, 428. 

Antoinette du Sa int -Espr i t , 
carmélite déch., I I , 68, 86, 413. ' 

Aquasparte (Olympe-Ursine Ce-
sis, duehesse d'), I , 433. 

Aquav iva (Claude), général de la 
Comp. de Jésus, I I , 278. 

Aranda (Gonzalve de), I I , 79, 424. 
Araoz (Antoine), S.J., 11, 278. 
Arnauld d'Andilly (Étienne), I , 

VIII, L, LI, LXI; — I I , 176. 
Arnauld d'Andilly (Robert), I , 

u. 
Astra in (Antonio), S.J., I , 364; — 

I I , 278, 279. 
Audet (Nicolás), général de l'ordre 

du Carmel, I , 65; - 11, 12. 
Augustin (Saint), I , 130, 131, 165; 

— I I , 145. 
Augustin des Rois, carme déch., 

I I , 340-342. 
Avellaneda (Diego de), S.J., I I , 

276. 
A v i l a (Bienheureux Jean d'), I,XXII, 

12-17, 38, 70, 436, 437; — I I , 157, 
159-163, 188,282, 302. 

A v i l a (Julien d'), I , 65; — I I , 86, 
361. 

A v i l a (María d'). Voir Marie de 
Saint-Joseph. 

B 

B a ñ e z (Dominique), dominicain, I , 
XXII, XXXVII, XL, LXI, 3, 10, 11, 13, 
15, 16, 19, 20, 23, 36, 38, 78, 102, 
195, 207, 253, '257, 378, 402, 406; 
— I I , 50, 75-77, 109, 125, 158, 164-
168, 175, 221, 283-286, 288, 322,348, 
363. 
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Barón (Jean-Vincent), dominicain, 
I, 79, 110, 238; — I I , 39, 283. 

Barona (Don Gomalve), I I , 400*. 
Baronius (Cárd. César), I , XLV, 36. 
B a r t h é l e m y du Sa in t -Espr i t , 

carme déch., I I , 440. 
B é a t r i x de la Gonception, car-

mélite déch., I , xxxn. 
B é a t r i x de l'Incarnation, car-

mélite déch., I I , 76. 
B é a t r i x de J é s u s , cousine de la 

sainte, carmélite déch., I I , 400*, 
411. 

B é a t r i x de J é s u s , carmélite 
déch., I I , 358, 366, 367, 400*, 409. 

Benoit X I I I , I I , 368. 
Benoit X I V , I I , 439. 
Bernard (Saint), I, 278. 
Bernardin de Laredo, francis-

cain, I , 297. 
B e r t r á n (Saint Louis), 1, 10, 435. 
Bollandist.es I, LI, 364. 
Bordini (Jean-Francois), oratorien, 

archevéque d'Avignon, I , xuv, 
XLV, 36. 

Borgia (Saint Francois de), I , 6, 9, 
290, 305, 306; — 11, 159, 278, 
296. 

Bouix (Marcel), S.J., I , IX-XI, xm, 
LI-LV, LX, LXI, 7, 8, 217, 242, 257, 
306, 369, 371, 378; — I I , 2,43, 111, 
176, 183, 185. 

Bragance (Don Teutonio de), ar­
chevéque d'Evora, 11, 279. 

B r é t i g n y (Jean de), I, vin, xxxm, 
XLIV-XLVII, XLIX, i , 37;— I I , 176, 
183. 

Briceño (Don Gonzalve), I , 58. 
Briceño (Doña Marie), augustine, 

I, 58. 
Brochero (Jeanne), I I , 100*, 410. 

Cajetano (Camille), nonce apost., 
I I , 379. 

Galabre (Duchesse de), I I , 241. 
Cámara (Don Thomas), augustin, 

évéque de Salamanque, I I , 369, 
378. 

Cano (Melchior), dominicain, I I , 
287. 

C ardellac (Nemesias), lazariste ,11, 
366, 367. 

Cardenas (Don Alvaro de), 11,400 *. 
Cardona (Doña Catherine de), I I , 

241, 242. 
Carlos d'Autriche (Don), 11,241. 
Carranza (Barthélemy de), domi­

nicain, archevéque de Tolécle, I I , 
21, 188, 189. 

Carril lo (Don Jean), I I , 65, 359, 
361. 

Casademonte (Jean), I I , 348. 
Casilde de la Conception, car­

mélite déch., I I , 342. 
Casilde de Saint-Ange, carmé­

lite déch., I I , 347. 
Cassien (Jean), I I , 327. 
Castillo (Ferdinand del), domini­

cain, I , 24; — I I , 168, 287. ' 
Castillo y Mendoza (Doña Oro-

frisia de), I I , 323, 400*, 405, 409. 
Castro (Doña Éléonore de), I , 305. 
Castro y Ñ e r o (Don Pedro), évé­

que de Ségovie, I, xxxvn, 30-32. 
Castro Palomino, I, XLJX. 
Catherine de Sienne (Sainte), I , 

278; - I I , 77. 
Catherine-Baptiste, carmélite 

déch., I I , 343, 346, 349, 367. 
Catherine du Christ , carmélite 

déch., I I , 349. 
Catherine de la Conception, 

carmélite déch., I I , 347. 
Catherine de Saint-Ange, car­

mélite déch., I I , 347, 349, 367,435. 
Cazal la (Augustin), I , 206. 
Cepeda (Doña Agnés de), I I , 400*, 

401. 
Cepeda (Don Alphonse Sánchez 

de), I , xvu, 43-45, 50-56,62, 64, 65. 
69, 78, 83-85, 105-110 , 438-440; 
— I I , 400*, 401, 402, 410, 413. 

Cepeda (Doña Aune de), I I , 412. 
Cepeda (Doña Anne de), arriére-

petite-niéce de la sainte, I I , 400*. 
Cepeda (Balthazar de), I , 33. 
Cepeda (Don Diego de), I I , 400*, 

410, 412. 
Cepeda (Doña Éléonore de), car­

mélite ch., I I , 400*, 412. 
Cepeda (Doña Éléonore de), I I , 

400*, 411. 

http://Bollandist.es
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Cepeda (Étienne de), I I , 400 % 409. 
Cepeda (DonFerdinandde), 11,411. 
Cepeda (Don Francois Alvarez de), 

I , 46, 47; - I I , 400*, 409, 410. 
Cepeda (Don Francois de). I I , 261, 

400*, 405, 409. 
Cepeda (Don Francois de), cousin 

de la sainte, I I , 400*, 410, 411. 
Cepeda (Don Gaspard de), I I , 400*. 
Cepeda (Doña Isabelle de). Voir 

Isabelle de Saint-Paul. 
Cepeda (Don Jean Vasquez de), I , 

43; — I I , 400*, 402. 
Cepeda (Doña Jeanne de), I I , 400*. 
Cepeda (Don Jéróme de), I , 43, 

440; — I I , 400*, 404, 406, 407. 
Cepeda (Don Laurent de), oncle de 

la sainte, II , 400*, 409. 
Cepeda (Don Laurent de), I , 26, 

30, 43, 307, 440, 449; — I I , 11, 27, 
28, 36, 261, 309, 323, 400*, 404407. 

Cepeda (Don Laurent de), fds du 
précédent, I I , 261, 400*, 405, 409. 

Cepeda (Don Louis de), I I , 400*, 
411. 

Cepeda (Doña Marie de), I , 43, 52, 
53, 55, 60, 78, 440; — I I , 50, 51, 
400*, 402, 409. 

Cepeda (Don Fierre Sánchez de), 
I , 60, 61, 70, 294; — I I , 400*, 409. 

Cepeda (Don Fierre de), I , 43; — 
I I , 400*, 402. 

Cepeda (Docteur don Fierre de). 
I I , 400*. 

Cepeda (Don Rodrigue de), oncle 
de la sainte, I I , 400*, 409. 

Cepeda (Don Rodrigue de), I , 43, 
45-47, 440; — II , 39,400*, 403, 404. 

Cepeda é Hinojosa (Don Fierre 
de), I I , 400*. 

Cepeda M e n e s é s (Don Francois 
de), I I , 400*. 

Cerda (Doña Louise de la), I, xxi, 
10,13-17, 26, 436; - I I , 34-39, 55, 
59,66, 104, 127, 173,213, 280, 420. 

Cerezo Pardo (Don Fierre), I , 
xxxix. 

Chanut(Martial), I , LI. 
Chartreux de Bourgfontaine, 

I , XLIV, XLV, 37. 
Chaves (Diego de), dominicain, I I , 

281. 

Christophe de Saint-Albert, 
carme déch., I I , 355, 356, 433. 

Chrysostome (Saint Jean), I I , 326. 
Cimbrón (Fierre Alvarez), II 

400*, 410. 
Claire (Sainte), I I , 29. 
C l é m e n t V I I I , I , XLI, XLIII, XLVII ; 

— I I , 251, 379. 
C l é m e n t I X , I , 346; - I I , 398. 
C l é m e n t X I I , I I , 335. 
Colombe (Sainte), vierge et mar-

tyre, I , 46. 
Colonna Barberini (Frincesse 

Anne), - I I , 398. 
Constance des Anges, carmélite 

déch., I I , 360. 
Contreras (Doña Brigitte), I , 58. 
Contreras (Licencié), I I , 362. 
Cribelli(Alexandre),nonce apost., 

I I , 84. 
Cruz y Ocampo (Doña Béatrix 

de la), I I , 400*, 410. 
Cuervo (Don José Rufino), I , xn. 
Cuevas (Jean de las), dominicain, 

I I , 287. 
Guriel (Maitre), augustin, I. 33. 
Cyprien de la N a t i v i t é , carme 

déch., I, vm, L; — I I , 176, 183. 

D 

Dantisco (Doña Jeanne), I I , I78r 
250. 

DáviIa(Don Alphonse Alvarez), I I , 
412. 

D á v i l a (Doña Catherine), I, 347. 
D á v i l a (Gonzaive), S.J., I I , 280. 
D á v i l a (Doña Marie), 1,110. 
D á v i l a (Doña Marie). Voir Marie 

de Saint-Jéróme. 
D á v i l a (Don Sanche), évéque de 

Jaén, I I , 350. 
Daza (Gaspard), I , 9, 13, 17, 292-

295, 297,299; — I I , 16, 68, 79, 81, 
424. 

Denis de la Mere de Dieu, 
carme déch., I , L. 

Deza (Card. Fierre), I , xui. 
Diaz (Elvire), I I , 413. 
Diaz (Marie), I , 347. 
Diego-Matthias, carme ch., I I , 

121, 
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Diego de Saint-Joseph, carme 
déch., I I , 369, 375, 436, 442. 

Domenech (Fierre), S.J., I I , 36, 
58, 59, 280. 

Dominique de J é s u s - M a r i e 
(Vén.), carme déch., I I , 375, 437, 
438. 

Doria (Nicolás), carme déch., I , 
xxxi, xxxiv, XL; — I I , 251, 357, 
359, 362, 398, 434. 

Dorothée de l a Croix, carmélite 
déch., I I , 121. 

Eboli (Princesse d'). Voir Arme de 
Mendoza. 

Élie- de Saint-Martin, général 
des carmes déch., I I , 369, 371. 

É l i s a b e t h de France , reine d'Es-
pagne, I I , 398. 

É l i s a b e t h de Valois, reine d'Es-
^ pagne, I I , 284. 

Élisée deSaint-Bernard, carme 
déch., I , vin, ,L; — I I , 176, 183. 

Enao (Doña Antoinette de). Voir 
Antoinette du Saint-Esprit. 

Enao (Philippe de), I I , 413. 
Enriquez (Henri), S.J., I I , 24, 187-

189, 278, 280. 
Enriquez (Doña Marie), duchesse 

d'Albe, I , 20, 29; — I I , 338, 348, 
370. 

E u g é n e I V , I , xvm; — 11, 8. 

F a c i (Roch), carme ch., I I , 250. 
Ferdinand V I , roi d'Espagne , I , 

XLVIII, 36; — I I , 376, 377, 439. 
Ferdinand de Sainte-Marie, 

général des carmes déch., I I , 367, 
438. 

Fernandez (Fierre), dominicain, 
I , 449; — I I , 77,168, 237, 239, 240. 

Fernandez y T r e v i ñ o (Don 
Fierre), évéque d'Avila, I I , 362, 
363. 

Ferr ier (Saint Vincent), I , 258. 
Foquel (Guillaume), I , xxxiv. 
Frangois d'Assise (Saint), I , 278. 
Frangois de la Mere de Dieu, 

carme déch., I I , 373. 

Frangois de Saint-Antoine, 
carme déch., I I , 445. 

Frangois de Sainte-Marie, 
carme déch., I , 65; — I I , 9, 86, 
184, 357, 373, 374, 429. 

Frangois-Xavier (Saint), I I , 381. 
Frangoise de J é s u s , carmélite 

déch., I I , 347. 
F r é d é r i c de Saint-Antoine, 

carme déch., I , 409; — I I , 374, 
381. 

Fuente (Don Vicente de la), I , 
X, XIV, XXVIII, XLIU, XLIX, LII, LUI, 
LXI, 35-37, 206, 242, 257, 369, 378, 
439; — I I , 39, 43, 50, 86, 176, 177, 
181, 182, 184, 191, 194,223, 250, 
269, 273, 275, 324, 325, 367. 

F u e n t é s y Espinosa (Doña 
Jeanne de), I I , 400*, 404, 405. 

Gaytan (Antoine), I I , 342. 
Gómez (Anne). Voir Anne des 

Anges. 
González (Alphonsc), carme ch., 

I I , 235. 
González D á v i l a (Gilíes), S.J., 

I I , 36, 278. 
González de Medina (Doña 

Elvire), carmélite ch., I , 65. 
Gracian de Alderete (Don 

Diego), I I , 178, 250. 
Gratien (Jéróme) (1), carme déch., 

I , XXXIX, XLIV, XLVIII, LUI, LV, LXI, 
12,13,17, 24,25, 27,31,33, 35, 433, 
434;— I I , 159, 177-185, 187, 189, 
193, 195, 249, 259, 263, 268, 270, 
272, 279, 280, 284, 306, 307, 309, 
310, 325, 349, 353, 360, 398 , 399, 
427, 433, 434. • 

Grégoire (Saint), I , 83, 84, 406, 
441-443. 

Grégoire I X , I I , 53. 
Grégoire X I I I , I I , 435. 
Grégoire X V , I , XLIII, LXIII, 346, 

382; — I I , 381, 442. 
(1) Nous avons reproduit le nom du 

pére Jéróme Gratien tel qu'il est géné-
ralement connu en France, mais nous 
avons gardé le nom de Gracian lorsqu'il 
s'agissait des membres de sa famille. 
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Grégoire de Nazianze, carme 
déch., I I , 360, 361. 

Grégoire de Saint-Joseph, 
carme déch., II , 176, 177, 183-185, 
192, 194, 195, 275. 

Grégoire et Gollombet ('Abbés), 
I , LI. 

Guiera (Doña Béatrix), carmélite 
ch., I , 65. 

Guiomar du Saint-Sacrement, 
carmélite déch., I I , 279, 287. 

Gutiérrez (Jean), dominicain, I I , 
287. 

Gutiérrez (Martin), S.J., I , xxn, 
17-19; - II , 230-235, 242, 243, 280. 

Guzman (Doña Aldonce de), I , 
307; — I I , 12. 

Guzman (Doña Catherine de), I I , 
400% 409. 

Guzman (Don Diego de), I I , 400*, 
408, 411. 

Guzman (Don Jean de). Voir 
Jean de Jésus. 

Guzman y Barrientes (Don 
Martin de), I, 55, 60; — I I , 50, 
400*, 402, 409. 

H 
Heredia (Antoine de). Voir An-

toine de Jésus. 
H e r n á n d e z (Paul), S.J., 11, 280. 
Herrero Bayona (Don Francois), 

I , x, xxxv, LUÍ; — I I , 151. 
Hilar ión (Saint), I , 336. 
Hiño josa (Doña Béatrix de), 11, 

400*. 
Hinojosa (Doña Marie de), I I , 

400*, 409. 
Honorius I I I , I I , 86. 
Hurtado de Mendoza (Don 

García), I I , 407. 
Hyacinthe de S a i n t e - T é r é s e , 

carme déch., I I , 182. 

Ifoañez (Fierre), dominicain, 1,3, 
10, 12; — I I , 13, 20-23, 40, 46, 
55, 57, 83, 109, 110, 121, 174, 175, 
221, 284, 417-419. 

Idiazquez (Don Jean), I, xxxvm. 
Ignace (Saint), I I , 381. 

Innocent I V , I I , 86. 
Isabelle (Infante), 11,371, 372, 399. 
Isabelle de J é s u s , carmélite 

déch., I I , 232, 233, 348. 
Isabelle de Saint-Dominique, 

carmélite déch., I, 13, 17, 244, 245 
253, 265, 397; — I I , 66, 77, 86, 124,' 
129, 189, 190, 225, 287, 356, 357, 
361. 

Isabelle de Saint-Paul , carmé­
lite déch., I , 26; — II , 84, 86. 
400*, 411. 

Isidore (Saint), I, 352. 
Isidore (Saint), le Laboureur, I I , 

381. 

Jacques (Saint), apotre, I I , 380¡ 
Jean-Baptiste, carme déch., I I , 

364. 
Jean de la Croix (Saint), I, xxxi; 

— I I , 246. 
Jean de J é s u s , franciscain, I I , 

400*, 408. 
Jean de J é s u s - M a r i e , carme 

déch., I , XLVIII; — I I , 369. 
Jean de la Mere de Dieu, carme 

déch., I I , 439. 
Jean de la Misero, carme déch., 

I, xxxiv : — 11, 353, 354. 
Jean de Saint-Ange, carme 

déch., I I , 436, 442. 
Jean de Sa in t -Jérome , carme 

déch., I , XLVIII. 
Jean de Saint-Paul , carme 

déch., II , 440. 
Jeanne d'Autriche (Princesse), 

I I , 8, 23. 
Jeanne du Sa in t -Espr i t , car­

mélite déch., I I , 365. 
J e a n n e - T é r é s e de J é s u s , car­

mélite déch., 11,400*. 
Jerez (Doña Eléonore de), 11, 400*, 

403. 
J é r ó m e (Saint), I , 62. 
J é r o m e de la Mere de Dieu. 

Voir Gratien. 
Job, I , 83, 84, 441. 
Jocham (Magnus), I I , 184. 
Joseph (Saint), I, 92-94; — II , 

28, 31, 32, 69, 73, 245, 250. 
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Joseph de J é s u s - M a r i e , carme 
déch., I I , 440. 

Joseph de S a i n t e - T é r é s e , carme 
déch., I I , 402. 

Joseph-Marie d'Anc6ne, fran-
ciscain, I I , 175. 

J u a n d'Autriche (Don), I I , 241. 

K 
K e r b e c k (Francois), augustin, I , 

XLVII. 1 . 

Laguna (Licencié), I I , 362. 
L a i z (Doña Térése de), I I , 347, 

351. 
L a r a (Antoine), carme ch., I , 65. 
Laurent de Saint-Paul , fran-

ciscain, I , 346. 
Laynez (Francois), général de la 

Comp. de Jésus, I , 305; — I I , 
24. 

Lérin (Comtessede), 11, 364. , 
L e r m a (Jean de), bénédictin, I , 

XLV. 
L e w i s (David), I I , 184. 
Liguori (Saint Alphonse de), I I , 

382. 
Lluch (Card. Joachim), carme 

ch., archevéque de Séville, I , xi, 
LUÍ. 

Louisde Léon , augustin, I,xxx!i-
XXXVIII, XL, XLVI, LVI, LXI, 34, 35, 
102,195, 242, 257, 378, 421-432; — 
I I , 43, 50, 110, 178-184, 189, 195. 

Ludolphele Ghartreux, I I , 107. 
L u n a (Doña Marie de), carmélite 

ch., I , 65. 
L u n a r (Pére), dominicain, I I , 

M 

Mackey(Dom), bénédictin, I , XLVI. 
Madeleine (Sainte), I , 127, 128, 

268,283, 285; — I I , 245, 258. 
Madeleine de la Groix, francis-

caine, I , 289. 
Madeleine de Saint-Joseph 

(Vén.), carmélite déch., I I , 398. 

Mancio (Jean), dominicain, I I , 174, 
175,221. 

Manrique (Don Alphonse), arche­
véque de Burgos, I , xxxvm. * 

Manso (Don Fierre), evoque de 
Calahorra, I I , 336. 

Manuel de Sainte-Marie, car­
me déch., I,XLIX; — I I , 182. 

M á r c h e s e (Francois), oratorien, 
I , 346, 385; — H, 66. 

Marguerite d'Autriche, reine 
d'Espagne, I I , 379. 

Marianne du Christ , carmélite 
déch., 11,272. 

Marianne de J é s u s , carmélite 
déch., I I , 342. 

Mariano (Ambroise). Voir Am-
broise de Saint-Benoit. 

Marie (Impératrice), I , xxxi, xxxiv, 
34; — I I , 379. 

Marie-Baptiste,carmélite déch., 
I , 18, 19, 245, 301; — 11, 8, 77, 
86, 129, 178, 184, 189,244,247,265, 
266, 274, 275, 279, 400*, 412. 

Marie-Barbe de Portugal, 
reine d'Espagne, I I , 376, 377, 
439. 

Marie de la Groix, carmélite 
déch., I I , 68, 86. 

Marie de l'Incarnation, carmé­
lite déch., I , xxxii; — I I , 370. 

Marie-Isabelle, carmélite ch., 11, 
84, 86. 

Marie de J é s u s , carmélite déch., 
I I , 52, 87 , 214. ' 

Marie de la N a t i v i t é , carmélite 
déch., I I , 309. 

Marie de Saint-Albert, carmé­
lite déch., I I , 367. 

Marie de Saint-Fran<?ois, car­
mélite déch., I I , 240, 344-348, 
350. 

Marie de S a i n t - J é r o m e , carmé­
lite déch., I , 244, 404, 408; — I I , 
28, 47, 86, 129, 358, 412, 434. 

Marie de Saint-Joseph, car­
mélite déch., prieure de Séville 
et de Lisbonne, I , xxxm, LV, 35; — 
I I , 38, 40, 177, 185, 186, 190, 192, 
195, 227, 249, 268, 272, 273, 287, 
334, 349. 

Marie de Saint-Joseph, carmé-
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lite dech., prieurc de Consuegra, 
1,35, 433; — II , 177-180, 195, 222, 
315. 

Marie de Saint-Joseph, car-
mélitedéch., professe d'Avila, I I , 
08, 86. 

Marmol (André del), I I , 178, 181, 
185. 

Marmol (Barnabé del), I , XLI. 
Marmol (Jean Vasquez del), I I , 

185. 
Mart ínez (Mathias), I , XLVII. 
Mata (Ferdinand de), I I , 178, 187, 

188, 190. 
Maupeou (Mere de), I I , 176. 
Medina (Barthélemy de), domiñi-

cain, I, 19, 27; — I I , 284, 285, 
322. 

Medinaceli (Duc de), I I , 38. 
Melchior de Sainte-Anne, car­

me déch., I I , 356, 428. 
Mendoza (Don Alvaro de), évéque 

dAvila, I , 18, 19, 22, 244, 278; 
— I I , 24, 33, 65, 68, 359, 361, 
423. 

Mendoza (Doña Anne de), prin-
cesse d'Eboli, I, 21; — I I , 186. 

Mendoza (Don Antoine de), I I , 
39. 

Mendoza (Don Francois de), evo­
que de Salamanque, I I , 435. 

Mendoza (Doña Marie de), I , 19, 
33. 

Mendoza (Doña Mencia de), I I , 
373. 

Mendoza (Don Fierre de), I I , 
403. 

Menendez y Pelayo (Don Mar­
celino), I , VII. 

M e n e s é s (Philippe de), domini-
cain, I I , 285, 286. 

Mercurien (Everard), général de 
la Comp. de Jésus, I , 304 ; — I I , 
278. 

Michel (Saint), archange, I , 336. 
Migne (Abbé), I , m. 
Miranda (Jean de), augustin, I , 

XXXVIII. 
Monroy (Don Gonzalve de), I I , 

340. 
Montalvo (Jean de), dominicain, 

I , XXXVIII. 

Mora (Don Francois de), I, xxxv. 
Moretus (Balthazar), I I , 176. 

N 

Nadal (Jéróme), S.J., I I , 24. 
N i c o l á s V , I, xvin. 
N i c o l á s de J é s u s - M a r i e . Voir 

Doria. 
N i c o l á s de J é s u s - M a r i e , géné­

ral des carmes déch., I I , 439, 443-
445. 

N i c o l á s de Saint-Cyril le , carme 
déch., I I , 364. 

Nieremberg (Ensebe), S.J., I I , 24, 
276, 281. 

N u ñ e z Ve la (Don Blasco), I , 43, 
64; — I I , 402, 404. 

O 

Voir Ocampo (Doña Marie de). 
Marie-Baptiste. 

Ocampo (Doña Marie de), I I , 400% 
410. 

Olivares (Comte-duc d'), I , 44. 
Ordoñez (Marie). Voir Marie-Isa-

belle. 
Ordoñez (Pére), S.J., I I , 280. 
Ordoñez Orejón (Don Joseph)T 

11,400*. 
Ormaneto (Nicolás), nonce apost., 

I I , 251, 270. 
Orozco y Govarrubias de Ley-

v a (Don Jean de), I I , 411. 
Ortega (Doña Isabelle de). Voir 

Isabelle de Saint-Dominique. 
Ortiz (Docteur), I , xxn. 
Ortiz de Zuñiga (Don Diego), I I , 

190. 
Osorio (Isabelle), I , 308. 
Ossuna (Francois de), franciscain, 

I, 70. 
Ovalle (Don Gonzalve de), I I , 400*, 

408, 409. 
Ovalle (Don Jean de), I I , 27, 66-

68, 261, 400*, 408. 
Ovalle (Joseph de), I I , 400*, 409. 
Oviedo (DonAlphonse de), 11,440. 
Oviedo (Don Antoine de), I I , 443, 

444. 
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Pajares (Francois de), 1,438, 440. 
Palafox (Don Jean de), evéque 

d'Osma, I I , 173. 
Pardo de Saavedra (Don Arias), 

I I , 35. 
Paul (Saint), apotre, I , 94, 164, 

249, 267, 268, 278, 372; — II , 
219, 239, 247, 249, 266, 268. 

Paul V , I I , 375, 379, 380, 399,435, 
437, 438. 

Paulin de Saint-Joseph, carme 
dech., I I , 440. 

Paz (Marie de la). Voir Marie de 
la Croix. 

Pé l i co t (Francois), I I , 192. 
P e ñ a r a n d a (Comte de), I I , 364. 
Pérez de Nueros (Barthelemy), 

S.J., I , 18; — I I , 280. 
Peso y Enao (Doña Catherine del), 

I , 43, 52; - I I , 400*, 402, 413. 
Philippe de N é r i (Saint), I I , 381. 
Philippe I I , roi d'Espagne, I , 

xxxix, XL, 22, 27, 36, 265; — I I , 
99, 282, 284, 285, 364, 379, 435. 

Philippe I I I , roi d'Espagne, I I , 
379, 435. 

Pie I I , I, XVIII. 
Pie I V , I I , 30, 64. 
Pie V , I I , 285. 
Pie V I , I I , 379, 382. 
Fierre (Saint), apótre, I, 165, 236, 

281, 372. 
Pierre des Anges, carme déch., 

I I , 435. 
Pierre de TAnnonciation, car­

me déch., I I , 173, 174, 176. 
Pierre de la Mere de Dieu, 

carme déch., I I , 194. 
Pinel (Doña Marie), carmélite ch., 

I , 62, 65, 66. 
Pizarre (Gonzalve), I , 64; — I I , 

402, 404. 
Plaza (Don Marc de la), I I , 400*. 
Plaza (DoñaMarianne déla),II, 400*. 
P o r r é s (Anne de), I I , 304. 
Possevin (Antoine), S.J., I , XLVI, 
Pradanos (Jean de), S.J., I , 301-

307, 354, 371. 
Puente (Louis de la), S.J., I , 308. 

Q 

Quesada (Doña liíés de), carmé­
lite ch., I , 62. 

Quiroga (Card. Gaspard de), ar-
chevéque de Toléde, I , 26-30, 34. 

Quiroga (Don Rodrigue de), I I , 
407. 

R 

R a d a (Jean de), franciscain, I, 
XLIII. 

Re v i l la (Ursule de). Voir Ursule 
des Saints. 

Ribadeneira (Don Jean Pérez de), 
I I , 400*, 411. 

Ribadeneira (Doña Marie de), I I , 
400*, 411. 

Ribera (Francois de), S.J., I , 
XXXIV-XXXVII, XLIV, 6, 7, 24, 64, 
66,449; —11,2,38,39, 83,117,121, 
172, 173, 175-178, 181, 183, 184, 
191, 192, 194, 205, 210, 242, 249, 
262, 273, 274, 294, 306, 313, 348, 
352-354, 356, 360, 362, 364-366, 
372, 373, 423. 

Ripalda (Jéróme), S.J., I , xxn, 
18; — I I , 279, 322. 

Rodriguez (Francois), S.J., I, XLII. 
Rospigliosi (Jules), nonce apost., 

I I , 398. 
Ross i (Jean-Baptiste), général de 

l'ordre du Carmel, I , 449. 

Saint-Cher (Hugues de), domini-
cain, I I , 86. 

Salazar (Ange de), carme ch., I , 
448; - I I , 11, 74, 75, 77, 78, 83. 

Salazar (Gaspard de), S.J., I , 14, 
16, 27; — I I , 23-26, 36,41, 46, 110, 
123, 279, 306. 

Salazar (Doña Marie de). Voir 
Marie de Saint-Joseph, prieure de 
Séville et de Lisbonne. 

Salcedo (Don Francois de), I , 5, 9, 
13, 293-297,299, 385; — I I , 15, 65, 
79, 81, 82, 237, 424. 

Sales (Saint Francois de), I , XLVI. 
Salinas (Jean), dominicain, II , 286. 
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S á n c h e z (Baptiste), S. J., I , 290. 
S á n c h e z Moguel (DonAntoine), 

I , 30. 
S á n c h e z de Toledo (Don Jean), 

I I , 400*, 401. 
Santander (Louis), S.J., I I , 279. 
Santorio (Card. Jules-Antoine), 

dit de Santa-Severína, I , xu, XLII. 
Santotis (Christophe de), augus-

tin, I , XXXVIII. 
S é b a s t i e n , roi de Portugal, 11,427. 
S i m ó n Stock (Saint), I I , 86. 
Sirley (Comtesse Terése), I I , 367. 
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T A B L E DES MiTIÉRES 

CHAP. XXXII . — Le Seigneur la transporte en esprit au lien qu'elle 
avait mérité d'occuper en enfer á cause de ses péchés. Elle donne 
un faible aperen de ce qu'elle y vit. Préliminaires de la fondation 
du monastére de Saint-Joseph ou elle se trouve actuellement , 1 

Vision de l'enfer. — Effets qu'elle laisse dans l'áme de Térese. — Premieres 
pensées de la fondation d'un nouveau monastére. — Ordre formel de Notre-
Seigneur. — Concours que doña Guiomar de UUoa préte á la sainte. — La 
persécution se déchaine contre Tune et l'autre. — Térese recourt au pére 
Fierre Ibañez, qui rencourage dans son dessein. — EJle acheté une maison. 

CHAP. XXXII I . — Elle parle de la fondation de Saint-Joseph et rá­
cente comment, sur la défense qu'on lui íit de poursuivre son 
projet, elle Fabandonna pour un temps. De quelle maniere le Sei­
gneur la consolait dans ses peines 17 

Le provincial retire son consentement. — Sur l'ordre de son confesseur, la 
sainte renonce á son projet. — Nouvelles Communications de Térese avec le 
pére Ibafiez; elle lui expose toute l'histoire de son áme et en reqoit de grands t 
encouragements. — Elle entre en relation avec le pére Gaspard de Salazar. 
— Notre-Seigneur lui commande de reprendre l'affaire de la fondation. —• 
Elle le fait avec l'approbalion de ses confesseurs. — Apparitions de saint 
Joseph et de sainte Claire, — La sainte Vierge revét la sainte d'une robe et 
d'un collier merveilleux. 

CHAP. XXXIV. — Pourquoi il était á désirer qu'elle s'absentát. Son 
supérieur l'envoie consoler une dame d'un rang illustre plongée 
dans la douleur. Entre autres incidents qui se présentent, Dieu 
lui fait la gráce de se servir d'elle pour attirer á la perfection un 
religieux de haute naissance, qui dans la suite lui fut á elle-méme 

: d'un grand secours. Tout ceci est digne d'attention 34 

Doña Louise de la Cerda entend parler de Térese et obtient du provincial 
la permission de l'avoir auprés d'elle. — Notre-Seigneur ordonne a la sainte 
d'cnlreprendre ce voyage. — Particularltés du séjour qu'elle fait a Toléde. — 
Ses relations avec le pére Garcia de Toledo. — Diverses lumiéres sur quel-
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ques religieux. — Dicu lui annonce la mort de sa somr aíncc. — Elle va la 
voir el la dispose á sa derniére heun1. 

CHAI*. XXXV. — Elle poursuit le récit de la fondation du couvent 
de son glorieux pére saint Joseph. Elle raconte par quelles voies 
Dieu y ctablit l'obsei'vance de la sainte pauvreté, pourquoi elle 
quitta la dame qui l'avait recue chez elle, et divers autres inci­
de nts 52 

Terése rccoit a Toléde la visite de Marie de Jésus, fulure fondatrice du 
monastére d'Alcala. — Elle conooit d'ardents désirs de fonder en compléle 
pauvrété. —Elle consulte des théologiens qui la détournent de ce dessein. — 
Saint Fierre d'Alcantara l'anime fortement á le poursuivre. — Comment la 
sainte qui tic Toléde el revienl á Avila. — Tableau anticipé de la vie menée 
a Saint-Joseph. — Bonhcur qu'on gofile a marcher par le chetnin royal qui 
conduil a Dieu. 

CHAP. XXXVE — Elle achéve le récit de la fondation de Saint-Jo-
, seph. Contradictions et persécutions qui suivirent la prise d'habit 

des premieres novices. Épreuves et tentations dont Dieu la fit 
sortir victorieuse pour la gloire et la louange de son nom . . . . 64 

Térése trouve á Avila saint Fierre d'Alcantara qui lui prole son concours. 
— Le monastére est érigé le jou'r de Saint-Barlhélemy. — Trouble intérieur 
qui agite la sainte. — Elle est rappelée h l'Incarnalion. — Émotion de la ville. 
— Le pére Dominique Bafiez empéche la destruction du monastére. — Saint 
Fierre d'Alcantara apparait a Térése et la soutient dans ses tribulations. —Elle 
obtienl la permission de se íixer définitivement á Saint-Joseph. — Comment 
on y observe la premiére régle. — Joie et ferveur des religieuses. 

CHAP. XXXVII. — Elle expose, en les faisant suivre de quelques en-
seignements útiles, Ies effets que produisaient en elle les faveurs 
divines. Combien Ton doit estimer un degré de gloire de plus et 
faire d'efforts pour I'obtenir. II nefaut reculer devant aucune souf-
france lorsqu'il s'agit d'acquérir des biens éternels 90 

La sainte .reprend la relation des faveurs divines. — Combien elle estime la 
possessoin d'un degré de gloire de plus dans le ciel. — Détachement qu'o-
pére dans son áme la vue de la beauté de Nolre-Seigneur. — A quel point la 
majesté de Jésus-Christ l'emporte sur celle des rois de la terre. — Tendres 
plaintes que la sainte adresse au divin Maitre. — Elle déplore ironiquement 
les exigences de la politesse mondaine usitée de son temps. 

CHAP. XXXVIII. — Faveurs insignes qu'elle recoit de Dieu. Secrets 
du ciel qui lui sont découverts, hautes visions et révélations. Effets 
de ees faveurs, et avantages qu'elles apportent á son áme 101 

La sainte est ravic jusque dans le ciel. — Secrets admirables qui lui sont 
découverts. — Effets que ees faveurs produisent dans son áme. — Le Saint-
Esprit se montre a elle en forme de colombe. — Autres visions. — Elle con­
temple Jésus-Christ dans le sein du Pére. — L'état d'une áme en péché morlcl 
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et la damnation d'une aulre lui sont révélés. — Elle voil un granel nombre 
d'ames sorlir du purgatoire. — Trois seulement évitent les llammes expia-
trices. 

CHAP. XXXIX. — Elle continué á rapporter les grandes faveurs que 
Dieu lui a faites. Comment elle regut de Notre-Seigneur la pro-
messe d'une assistance spéciale pour les personnes qu'elle lui re-
commanderait. Plusieurs circonstances oú cette promesse s'est 
réalisée . . . . . . . . . . . . . J22 

Gráces que la sainle oblienl de Dieu eu íaveur de diverses personnes. — 
Elle monlre comment cerlaines ámes s'élévent tres haut eu peu de lemps. — 
Ses humbles sentimeats au moment de la réception du bref qui acheve la 
fondation de Saint-Joseph. — Vision qui l'encourage dans une grande tribu-
lation. — Consolations qu'elle re^oit de Notre-Seigneur. — Admirable exlase 
oíi elle apergoitle troné de la divinilé. — Lumiéres sur le mystére de la tres 
sainte Trinité. — Elle connait la gloire de la sainte Yierge dans son Assomp-
tion. 

CHAP. XL. — Elle acheve le récit des faveurs insignes qu'elle a re­
cues de Dieu. Plusieurs de ees faveurs renferment de précieux 
enseignements. Elle s'est préoccupée de rapporter de préférence 
celles qui peuvent étre útiles aux ámes. Ce chapitre termine la 
relation de sa Vie, dont Dieu veuille tirer sa gloire. Amen 141 

Dieu se manifesté á la sainte comme Vérité supréme. — Elle voit son ame 
sous la forme d'un miroir, au centre duquel se trouve Notre-Seigneur. — 
Elle connait par une lumiére admirable comment Dieu renferme toutes dioses 
en lui-méme. — Vues prophétiques relatives a plusieurs ordres religieux. — 
Notre-Seigneur la consolé et l'instruit en diverses nécessités. —• Disposition 
intérieure de la sainle au moment oü elle acheve la relation de sa Vie. — 
Lettre d'envoi. 

Lettre du bienheureux Jean d'Avila á sainte Térése, approuvant le 
Livre de sa Vie 159 

Approbation cu Censure du pére Dominique Bañez relativement au 
méme Livre 164 

RELATIONS SPIRITUELLES DE SAINTE TERÉSE 
A SES D1REGTEURS 

Introduction aux Relations spirituelles 171 
RELAT. I . — Au monastére de l'Incarnation d'Avila. Fin de 1560 199 
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ports. — Ardents désirs. — Obéissance et pauvreté. — Détachement. — Absence 
de vaine gloire. — Amour des souffrances. — Charité. — Peines intérieures. 
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tions sont de Dieu. 

OEÜVRES. — 11. 30 
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ERRATA 

P. 65, note 2, 1. o et 22, p. 359, 1. 12, et note 3, 1. 3; au lieu 
de : Carillo, lisez : Carrillo. 

P. 354, á la suite de la note 3, ajoutez : Au sentimentd'Hye-Hoys, 
l'ceuvre premiére de Jean de la Misére serait un portrait en pied, provenant du 
couvent des carmes déchaussés dePastrana et aujourd'hui conservé á l'ñótel 
de ville d'Avila. Herrero-Bayona rédame l'authenticité pour un portrait en 
b sste gardc chez les carmélites de Valladolid. D'aprés lui, la toile qui se volt 
actueliement á Séville serait une copie du portrait de Valladolid. A notre avis, 
cette derniére hypothése présente peu de probabilité. 
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